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LETTRE 

DE 

Mr.  De  H  A  E  N, 

à 

A 

UN  DE  SES  AMIS. 


Je  ne  doute  pas  Monfieur ,  que  la 

Lettre  de  Mr.  Tyjjot  à  Mr.  Hirzel , 

ne  vous  foit  parvenue.  S  il  n’y  avoit 

eu  que  des  chofes  perfonelles ,  je  n’y 

aurois  pas  répondu  ;  ma  confcience 

’’  \  « 
ne  me  reproche  heureufement  aucun 

des  motifs  peu  honnêtes ,  ou  meme 

criminels ,  par  lesquels  Mr.  Tyjfot  fup- 

pofe  que  je  me  fuis  conduit  dans  ma 

difpute  avec  Mr. Haller,  &  avec  d  autres. 

Daillieurs  tout  lecteur  impartial  ju* 

A  géra 


I 
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géra  aut  ton,  &  aux  écarts  de  Mr. 
TÿJJàt ,  qu’il  a  cherché  à  amufer  à  mes 
dépens ,  plutôt  qu’à  apporter  des  rai* 
fons  &  des  autorités  contre  mon  fenti- 
ment  :  il  eft  vrai  que  les  plaifanteries 
&  les  calomnies  font  plus  aife'es  à  trou* 
vér ,  mais  on  fe  fait  plus  de  tort  par 
de  pareils  Libelles ,  qu’à  ceux ,  à  qui 
l’on  veut  du  mal.  Les  gens  fenfe's 
ne  jugent  jamais  d’un  homme  parce 
qu’en  dit  fon  Adverfaire  en  colere; 
cela  ne  fert  qu’à  leur  faire  faire  un  exa¬ 
men  plus  fevere  de  fa  Critique  fur  les 
Chofes  ;  &  quand  elle  eft  peu  fondée, 
ils  ont  tout  lieu  de  croire ,  que  ce  qui 
fe  trouve  de  perfonel  dans  1  ouvrage, 
eft  fatyre,  ou  calomnie.  Ce  qui  m’a 
déterminé  à  repondre  à  la  Lettre  de 
Mr.  Tyjfot ,  font  les  Sophismes  qu’il  y 
répand  ;  comme  ils  pourroient  feduire 

les 


É® 
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les  leétëurs  peu  i'nftruits  «  Gu  peu  at¬ 
tentifs  ,  &  devenir  par  là  prejudi¬ 
ciables  aux  malades,  le  bien  public, 

&  celui  de  notre  art  en  particulier, 

\ 

«l’obligent  à  les  relever,  &  à  demontrét 

r 

leur  fauffeté  •  voyons  cependant  au* 
para vaût  comment  Mr.  Tyffoi  fe  trouvé 

i  i  1 1 

mêlé  dans  ma  Difpute  avec  Mr.  Haller. 

§•  L 

DU  SIÉGÉ  DE  LA  PLEURESIE» 

La  queftion  entre  Mr.  Haller  &  moi 
etoit ,  premièrement  qui  de  nous 
deux  avoit  fuivi  Mr.  Beerhaave ,  dans 
l’expolition  du  liege  de  la  Pleurelie  ? 
Secondement  le  quel  des  deux  fenti- 
mens  avoit  le  plus  de  vraifemblance, 
ou  le  fieh  ,  félon  le  quel  il  en  mettait 
le  liege  pour  l’ordinaire  dans  les  mu* 
fcles  intercoftaux ,  en  otant,  à  caufe 

9 

dé  fes  expériences ,  la  feniibilité  à  la 

A  3  pleure  ; 
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pleure  ;  ou  le  mien  ,  qui  fonde'  fur 
l’experience  de  tous  les  tems  ,  & 
muni  d’ obfervations'  bien  plus  deci- 
bves  que  les  bennes,  j’en  avoispofé 
le  bege  tantôt  dans  les  mufcles  inter- 
coftaux  ,  tantôt  ,  &  principalement, 
dans  la  pleure.  Et  comme  Mr.  Haller 
me  fembloit  fort  porte'  à  croire  que  la 
vraie  pleurebe  eft  une  maladie  allez 
rare,  j’avois  taché  de  lui  prouver  le 
contraire  :  or  entre  autres  preuves  de 
la  Fréquence  de  cette  maladie ,  je  m’e- 
tois  fervi  de  quelques  unes,  que  Mr.  Tyf- 
fot  m’avoit  fournies  dans  fon  Livre 
intitulé  Avis  au  peuple  fur  fa  fanté. 

Voila  quel  etoit  l’etat  de  notre 
queftion,  quand  Mr.  Tyjfot  a  jugé  à  pro- 
•  pos  de  s’y  meler.  La  reconnoibez 

vous  ,  Monheur  ,  encore  entre  fes 

*  \ 

:  mains?  Ni  le  fentiment  de  Mr.  Haller , 

ni 


m 
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ni  le  mien,  n’y  font  expofés.  La  que¬ 
ftion  eft  toute  autre,  elle  eft  meme 
toute  nouvelle.  Il  s’agit  félon  lui  de 
déterminer  fi.  le  fiege  de  la  Pleurefie 
eft  la  Pleure,  ou  le  Poumon?  Il  y 
ajoute  lareponfe  à  une  autre  queftion, 
qui  ne  lui  avoit  pas  encore  ete’  faite, 
&  qu’il  femble  vouloir  mettre  fur  mon 
compte ,  comme  fi  je  la  lui  avois  fai¬ 
te  ;  favoir  fi  dans  les  obfervations  pra¬ 
tiques  de  fon  Avis  au  peuple ,  que  fa.- 
vois  cite’es  contre  Mr.  Haller ,  il  a  ete' 
d’ avis ,  que  le  fiege  de  la  Pleurefie  fut 
dans  la  Pleure  ? 

En  commençant  à  repondre  à  la 
féconde  queftion,  je  prie  Mr.  Tyfot  de 
ne  point  fe  fatiguer ,  comme  il  fait ,  à 
réfuter  des  Thefes  qui  n’exifterent  ja¬ 
mais.  Certainement  il  ne  m’a  jamais 
donne’  occafion  de  croire  qu’il  accor- 

A  3  dat 
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dat  tant  à  la  pleure.  J’avois  vu  Mr. 
Haller  tout  porté  à  croire  que  la  Pieu-, 
relie  ,  faifànt  abftraétion  de  la  Théo-, 
rie  en  qüeftion ,  etoit  une  maladie  af- 
fez  rare  :  or  pour  lui  en  prouver  la 
fréquence  ,  je  citai  Mr.  Tyjfot ,  très 
indiffèrent  ou  ce  dernier  en  plaçât  le 
fiege.  Meme  fi  j’euffe  mal  entendu 
l’intention  de  Mr.  Haller ,  il  eft  évi¬ 
dent  ,  qu’en  le  comprenant  comme 
s’il  avoit  parle'  de  la  maladie  indépen¬ 
damment  de  la  Théorie,  je  n’ai  pu  ci¬ 


ter  les  exemples  tirés  de  Y  Avis  au  peu¬ 
ple  ,  qu’en  ce  fens  abftrait.  Donc  Mr. 


Tyfjot  perd  bien  inutilement  fon  rems 
&  fes  peines ,  pour  revendiquer  ce  que 
ni  moi,  ni  perfonne,  ne  lui  a  jamais 
voulu  oter,  ou  contefter.  Donc  tou¬ 
te  l’acçufation  eft  très  injufte.  Je  n’ai 
eu  befoin  des  expériences  de  Mr.  Tyffot? 

»  .  t 

qu’a- 
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qu’avec  la  meme  abftra&ion  faite  de 
fa  Théorie.  i 

Pour  repondre  à  fa  première  & 
principale  queftion  ,  je  lui  dis  tout 
uniment  que  fon  fyfteme  eft  contraire 
à.  toute  expérience  de  Pratique.  Selon 
lui ,  le  liege  de  la  Pleureiie  étant  dans 
le  Poumon,  cette  maladie  n’eft  aucu¬ 
nement  differente  de  linflammation  du 
poumon  meme  ,  qu’on  appelle  Péri¬ 
pneumonie.  Ce  font  fes  propres  paroles 
a  la  page  21.  „Je  dis  dans  le  §.  83. 
,,  de  l'Avis  au  peuple  :  La  pleureiie 
,,  n’eft  point  une  maladie  différente 
„  de  la  peripneumonie.  „  Cependant 
les  obfervations  pratiques ,  que  l’Ana¬ 
tomie  a  confirmées ,  les  obfervations 
d’ Hippocrate  ,  de  Galien ,  Aretêe ,  de 
Celfe  ,  de  Celie  Aurelien  ,  de  Zacutus , 
de  Bailliou ,  de  Sennert ,  de  De  la  Ri- 


4- 


vtere, 
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viere ,  de  Profper  Martien ,  de  Riolan, 
de  ,  de  Diemerbroeck ,  de  iüo/- 

finck ,  de  Bonnet ,  de  fëan  de  Mur  alto, 
de  Salmuth ,  de  Lazare  a  Soto ,  de  Har- 
âer  ,  de  Hoffman  ,  de  Boerhaave ,  de 
fon  /'//«/?«  Commentateur ,  de  Tn/fer ,  & 
d’encore  bien  des  autres  ,  nous  ont 
convaincu  du  contraire,  &  nous  ont 
donné  tous  deux  définitions  très  di- 
ftinctes  de  ces  deux  maladies.  La  Pe- 
ripneumonie  proprement  dite  ne  renfer¬ 


me  aucune  mention  de  la  douleur  dans 

;  f.  -  ,  , 

fa  définition,  au  lieu  que  la  Pkurejie 

eft  accompagnée  de  la  douleur  la  plus 

« 

vive.  Donc  ce  font  deux  maladies 
très  differentes.  Et  lorsque  Tune, 
apres  avoir  été  feule  pendant  quelque 
te ms5  vient  à  etre  accompagnée  de  fau- 
tre-j  les  Auteurs  ont  coutume  de  la 

1  x  »  i 

nommer  alors  Pkuro  -  peripneumonie. 


C’etoit 
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C’etoit  de  cette  façon  qu’on  s’expli- 
quoit ,  &  qu’on  donnoit  des  idées  clai- 
res  de  ces  differentes  maladies  dans  les 
ecoles  de  Médecine ,  &  dans  les  Li¬ 
vres  qui  en  traitoient.  On  fe  fondoit 
dans  ces  définitions  fur  ce  qu’on  avoit 
découvert  dans  leurs  cadavres.  Ne 
voyons  nous  point  fouvent  les  Péri- 
pneumoniques  fe  flatter  de  n’etre  point 
en  danger,  parce  qu’ils  ne  fouffrent  au¬ 
cune  douleur  ?  Quand  frétée  a  fait 
ces  remarques  dans  fa  Pratique  ,  il 
protefte  qu’il  n’en  peut  trouver  d’autre 
raifon ,  que  l’ infenfibilitë  du  Poumon. 
Il  la  démontré  par  le  peu  de  nerfs, 
qu’il  a.  Preuve  évidente  que  la  fage 
Antiquité' ,  aiant  remarqué  que  fou- 
vent  les  parties  très  fenfibles  ont  beau¬ 
coup  de  nerfs  ,  que  fouvent  les  par¬ 
ties  infenfibles  ne  paroiffent  en  avoir 

A  $  guer- 


V 


io  Lettre  de  Mr.  de  Ha  en, 
guerre  ,  a  auffi.  examiné  le  poumon, 

-  I 

&  y  a  trouvé  les  nerfs  très  rares  & 
très  minces ,  &  feulement  autant,  qu’il 
en  falloit  pour  le  mouvement  de  ce 
vifcere.  Ce  n’eft  qu’avec  etonnement 
que  nous  lifons  au  i  .  chap.  du  2.  Livre 
d "’Aretée,  des  caufes  des  maladies  algues, 
cette  belle  Théorie ,  &  les  expreffions 
énergiques ,  que  je  viens  de  rapporter. 

C’eft  donc  avec  bien  de  la  juftice 
que  Mr.  Le  B.  v.  Swieten  apres  avoir 
pefé  mûrement  ce  qu’on  avoit  avancé 
jadis  du  liege  de  la  Pleurelie  dans  le 
poumon ,  a  tiré  cette  conclulion ,  dia- 
'  metralement  oppofée  à  celle  de  Mr. 

Tyjjot,  qu’il  refteroit  toujours  indifpu- 

\  .  '  ...  ‘  * 

table ,  que  la  Peripmumonie  efi  une  ma¬ 
ladie  ires  âiftincte  de  la  Pleure  fie .  Or  fi 
Celfus  9  fi  Profper  Alpïnus ,  fi  rd’autres 
avec  eux  *  ont  remarqué  quelques  fois 

^  de  t 
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de  la  douleur  dans  la  peripneumonie, 
ils  Font  trouvée  li  peu  confiderable, 
qu’ils  n’en  ont  fait  aucune  mention  dans 
leur  définition,  &  que  chaqu’un  des 
deux  Auteurs ,  que  je  viens  de  nom¬ 
mer  ,  y  a  ajouté  ;  „  que  Flnflamma* 
,,  tion  du  poumon  a  plus  de  danger 
„  que  de  douleur. „ 

En  fécond  lieu,  la  Théorie  de 
Mr.  lyffot  renverfe  entièrement  &  le 
fylleme  de  Mr.  Haller  fur  le  poumon, 
&  fon  propre  fylleme.  Mr.  Haller 
donne  à  ce  vifcere  très  peu  de  nerfs, 
&  par  confequent  très  peu  de  fenfibili- 
té.  Mr.  TyJJot  dans  fon  Difcmrs  pre * 

*  (  I 

liminaire  fur  la  Senfèilité  cf  P  Irritabilité-, 

en  donnant  en  forme  de  Table  le  Re« 
fultat  de  toutes  les  expériences  de  Mr. 

é> 

Haller  fur  cette  matière  ,  y  ajoute  que 
les  vifceres,  par  confequent  aujli  Je 


* 


12  Lettre  de  Mr.  de  Ha  en, 

poumon,  &  les  glandes,  n’ont  que  très 
peu  de  nerfs ,  &  font  par  la  meme  rai- 
fon  très  peu  fenlibles.  Or  Mr.  Haller 
réfutant  la  fenfibilite'  à  la  pleure,  s’ell: 
bien  gardé  de  la  donner  au  poumon, 
que  lui,  &  Mr.  TyJJot ,  avoient  déjà 
déclaré  presqu’infenlible  ;  mais  ajant 
trouvé  en  fa  faveur  les  mufcles  inter- 
coftaux ,  auxquels  la  fenfibilite  eft  ac¬ 
cordée  unanimement,  il  y  a  placé  le 
fiege  de  la  douleur  dans  la  pleurefie. 
Ce  n’eft  pas  de  cette  maniéré  qu’a  pro¬ 
cédé  Mr.  TyJJot.  On  ne  comprend, 
rien  dans  fon  fyfteme.  Reprefentons 
nous  d'une  coté  un  Auteur,  qui  fe  croit 
un  Logicien  du  premier  Ordre ,  qui 
renvoyé  fes  Adverfaires  à  l’Ecole  de 
la  Logique,  avant  quils  hazardent  de 
jui  repondre;  &  de  l’autre  coté  le 
Syllogiime  fui  van  t ,  que  Mr.  TyJJot 

croit 


A  UN  DE  SES  AMIS.  13 

^  f  i,  -i,  *.*a*w**fc  tVA  i',  S£dM<MpnHM|kMMMH» 

croit  fi.  bon,  qu’il  fe  met  en  colère  con¬ 
tre  tous  ceux ,  qui  ne  l’admettent  pas, 
ou  qui  ne  l'admirent  point.  Selon  Mr. 
Haller  &  moi,  le  poumon  eft  à  peu  près 
infenfible,  à  caufe  qu’il  a  très  peu  de  nerfs. 
La  Majeure  eft  jufte  :  de  tous  tems 
elle  a  ecè  admife  :  elle  F  eft  encore, 
Entendons  la  Mineure.  La  douleur 
pleuritique  étant  une  des  plus  injuportables , 
ne  peut  avoir  fin  fiege ,  que  dans  me  par¬ 
tie  très  nerveufi ,  &  par  confequent  très 
fenfible.  Encore  très  jufte.  Mais  la 
confequence!  Donc  le  fiege  de  la  pleurefie , 
défi  à  dire  d’une  douleur  des  plus  vives , 

\  '  .  V 

efi  uniquement  dans  le  poumon  ;  dans  le  pou¬ 
mon  ,  dis* je,  qui  étant  presque  fans  nerfs 9 
a  été  démontré  par  Mr  .Haller,  &  par 
moi,  etreprefque  infenfible .  Je  délié  Mr. 
2yfiot,&c  tout  le  monde,  de  pouvoir  me 
nier  q lie  fon  fyllogilme  n  eit  point  tei 

II 
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Il  aura  beau  fe  tourner  de  coté  &  d’au¬ 
tre  ,  &  entafTer  des  Sophifmes  les  uns 
fur  les  autres,  il  ne  démontrera  jamais 
que  font  argument  ait  été  formé  d  une 

,  f 

autre  maniéré. 

Voila  Mr.  Tyjfot  avec  fes  Sophu 
fines  Fadverfaire  déclaré  de  Mr.  Haller 
fon  ami.  Celui-ci  met  la  pleurelie  dans 
les  mufcles  intercoftaux  ,  parcequ’il 
nie  la  fenfibilité  tant  du  poumon ,  que 
de  la  pleure.  D’une  fauffe  Thefe  il 
raifonne  encore  en  confequence.  L’au-» 
tre  dit.  Non  ;  mais  puisque  le  pou¬ 
mon  eft  prefque  infenlible,  il  fera  le 
fiege  de  la  plus  vive  douleur ,  à  caule 
que  la  pleure  eft  infenfible ,  &  les 
mufcles  intercoftaux  font  très  fenfibleS; 
Voila  certainement  bien  de  la  Logique. 
Le  moyen  de  reconcilier  ces 

•  |  i  r 

deux  grands  hommes  !  Oh  le  trouvera 

pour- 

,  (  I  v  *  -, 
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pourtant.  Vous  voyez  ,  Monfieur, 
le  fyfteme  de  la  Senfibilite  &  de  î  lr- 
ritabilité  d’une  telle  foüpleffe,  qu’il 
fe  laiffe  tourner  en  tout  fens,  qu’il 
prouve  le  noir  egalement  comme  le 
blanc ,  le  froid  comme  le  chaud; 
comme  tant  de  fois  je  l’ai  fait  remar¬ 
quer  à  Mr .  Haller  :  chacun  fauverâ 
fon  poumon. 

Apres  des  ârgumens  d’ une  telle 
force,  il  y  en  a  encore  d’autres,  de 
meme  alloy ,  &  qui  fixent  notre  atten¬ 
tion.  Le  fiege  de  la  pleurelie,  dit-il, 
ne  fauroit  etre  dans  la  pleure ,  à  caufe 
que  le  point  doulereux  apres  un  La¬ 
vement  ,  apres  un  emolliant  ,  âpre» 
une  bagatelle  qu’on  aura  prife  ou  ap¬ 
pliquée  ,  paffe  fouvent ,  &  difparoit 
fubitement ,  pendant  que  la  maladie 
0/^,  •"  ,  va 
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va  pourtant  fon  train,  &  conduit  le  ma¬ 
lade  au  tombeau. 

.  On  n’a  qu’à  tranfpofer  fon  argu¬ 
ment  de  la  pleure  au  poumon ,  lui  fai¬ 
re  le  meme  raifonnement  fur  le  point 
du  pqumon,  &  lui  repondre  en  ré¬ 
torquant.  Il  faut  en  outre  neceflfaire- 
ment  le  renvoyer  à  fes  premières  Le¬ 
çons  de  la  Medecine ,  qu’il  a  oubliées 
entièrement ,  afin  de  le  refouvenir  qu’ 
Hippocrate  avoit  enfeigné  qu’il  fe  trou¬ 
ve  bien  de  points  de  coté ,  fans  etre 
des  pleurefies ,  &  par  confequent  que 
les  points  fugitifs ,  qui  font  toute  la 
bafe  de  fon  argument ,  n’etoient  aucu¬ 
nement  pleuritiques.  Apres  cela  on 
lui  rapellera  à  la  mémoire  les  depla- 
cemens  de  la  matière  inflammatoire 
d’une  partie  de  la  pleure  à  l’  autre,  de 
la  pleure  au  poumon,  au  cerveau  &c. 

pour 
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pour  qu’il  fe  refouvienne  que  jadis 
Hippocrate  lui  a  donné  les  folutions  de 
ce  qui  aujourd’  hui,  par  defaut  de 
mémoire,  lui  paroit  un  enigme,  une 
impoffibilité.  Enfin  on  le  priera  de 
confiderer  fi  l’aétion  d’un  Veficatoire, 
qu’on  applique,  quand  après  les  reme- 
des  generaux  le  point  refte  opiniâtre, 
&  par  lequel  dans  cette  même  maladie 
on  m’a  tiré  d’affaire,  quatres  grandes 
faignées  n’ayant  point  mitigé  la  dou¬ 
leur;  fi,  dis-je,  l’a&ion  du  veficatoire 
ne  fe  fait  pas  beaucoup  mieux  com¬ 
prendre  quand  on  dit  qu’  il  diffout ,  & 
qu’il  attire  la  matière  inflammatoire 
des  mufcles  intercoftaux ,  de  la  graiiïe, 
ou  de  la  pleure ,  que  de  dire  qu’il  la 
diffout  dans  un  vifcere ,  avec  le  quel 
il  n’a  aucune  communication  immédia¬ 
te ,  &  qui  en  eft  tout  feparé  ? 

B  Ecou- 
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Ecoutous  encore  Mr.  lyjjot.  Pour 
fortifier  fon  fentiment ,  il  pofe  comme 
une  chofe  impoflible  que  la  pleurefie 
fe  guerifle  par  les  crachats ,  fi  la  ma¬ 
tière  devoit  venir  de  la  pleure.  Or  la 
raifon  pour  la  quelle  il  en  croit  dans 
ce  cas  la  guerifon  impoflible,  efl:  re* 
marquable  :  c’eft,  dit  -  il qu’  il  n’  en 
peut  comprendre  la  route.  Et  comme 
il  la  comprend  très  aifement ,  quand  le 
fiege  du  mal  fe  trouve  dans  le  pou¬ 
mon  ,  il  conclut  qu’il  s’y  doit  necet 
fairement  trouver. 

Pour  une  première  reponfe  il  fuf- 
lira  de  lui  indiquer  la  perfonne  unique¬ 
ment  capable  de  lui  montrer  le  chemin 
qu’il  avoue  d’ ignorer.  On  n’  a  qu’  à 
l’addrefler  à  Mr.  Haller ,  qui  a  bien 
fçu  trouver  la  route  des  crachats  par 
le  poumon ,  non  feulement  de  la  pieu- 
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re,  mais  d’un  endroit  encore  plus  eloi* 
gne',  des  mufcles  intercoftaux.  Ors 
comme  il  fçait  que  toutes  les  aflèrtions 
de  Mr.  Haller  ne  font  que  des  refultats 
d’ expériences  infallibles,  il  verra  di- 
fparoitre  en  un  moment  toute  fa  dif- 
ficulte'. 

Une  autre  reponfe,  mais  un  peu 
plus  humiliante  pour  Mr,  Tyjjot ,  & 
qu’il  me  coûte  de  faire,  c’eft  que  lui, 
&  bien  d  autres ,  enthoufiafmes  comme 
lui  du  fyftetne  à  la  mode,  oublient 
malheureufement  tous  les  beaux  pré¬ 
ceptes  de  l'Art,  au  point  qu’ils  igno¬ 
rent,  ou  ils  en  font.  Ils  ne  fe  fou- 
viennent  plus  que  la  vraye  Medecine 
nous  apprend  bien  moins  à  expliquer, 
qu’à  obferver,  les  routes  differentes 
&  falutaires  de  la  Nature  dans  la  gue- 
rifon  des  maladies.  Souvent  il  nouseft 

B  2  per- 
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permis  de  dire  que  nous  n’  y  compre¬ 
nons  rien  ;  mais  nier  tout  ce  qu’on  ne 
comprend  point ,  ne  fait  jamais  le  vrai 
Philofophe,  &  1  habile  Médecin.  J’au- 
rois  voulu  avoir  Mr.  Tyjjbt  avec  moi 

f  •  *  '•"*  v 

auprès  d’une  Accouchée  ,  dont  la  ma¬ 
ladie  me  fit  voir  la  même  marche  de 
la  matière  morbifique,  qu’avoit  re¬ 
marquée  Mr.  Hoffmann  i  Tom.  4.  Sect.  2. 
cap.  1 3.  obf.  5.  ,,  Quin  novi  utero  exul- 
„  cerato  per  afperam  arteriam  rejedum 
„  fuifïe  pus  iüafis  plane  pulmmibus.  So- 
„  H  etiam  naturæ  debetur  fanitas  re- 
„  cuperata.,.  Après  une  inflammation 
bien  caraderifée  de  la  Matrice ,  il  y 
auroit  vu  avec  moi  la  fuppuration 
très  reconnoifïable  à  tous  fes  lignes 
antecedens  &  prefens,  internes  &  ex¬ 
ternes:  puis  avec  la  diminution  de  la 
tumeur  hypogailrique  il  auroit  vu  nai- 
* {  tre, 


y 
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tre,  croitre,  &  s’endurcir  une  tumeur 
nouvelle  vers  le  nombril,  &  enfin  avec 
le  meilleur  poumon  du  monde  une 
toux  fubite  ,  violente  ,  qui  produifit 
en  peu  d’heures  des  crachats  très  cuits, 
tous  purulens  ,  en  quantité' ,  &  pen¬ 
dant  longtems ,  jusqu’à  ce  que  les  tu¬ 
meurs  de  l’uterus  &  du  nombril  euf- 
fent  difparu  entièrement  ;  enfin  apres 

tout  cela  il  auroit  vu  la  femme  fans 

*  ■*>*, 

toux,  fans  crachats,  fans  tumeurs,  fans 
douleur,  fans  fievre,  &  jouiffant  d’u¬ 
ne  lanté  des  plus  parfaites.  Les  cra¬ 
chats  critiques  de  cette  femme  feroient- 
ils  venu  non  de  la  matrice  mais  unique¬ 
ment  du  poumon ,  parce  que  dans  ce 
premier  cas  Mr.  Tyffot  n’en  auroît  pas 
pu  comprendre  la  marche  ?  En  vérité 
s’il  feuilletoit  un  peu  moins  fes  auteurs 
comiques  ,  fes  Voltaires ,  fes  Beaux- 
~  B  3  ejprits , 
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ejprits ,  &  un  peu  plus  foigneufement 
fon  Hippocrate,  dont  il  avoue  de  n’ètre 
point  l’admirateur,  &  qu’il  ne  vou- 
droit  même  pas  pour  fon  Médecin ,  il 
y  deeouvriroit  de  beaux  endroits ,  & 
des  mourceaux  de  main  de  maitre,  fur 
les  differentes  Metaftafes ,  &  les  De- 
placemens  de  la  matière  dans  les  Ma¬ 
ladies,  &  il  rougiroit  fans  doute  d’être 
relie'  dans  les  ténèbres,  pendant  qu’il 
peut  en  fortir ,  &  qu’il  fait  jour. 

Cependant  il  penfe  avoir  prouve' 
inconteftablement  fa  thefe  par  l’àccef- 
fion  de  Mrs-  Morgagni  &  Valfalva  à  fon 
opinion.  Je  lui  accorde  volontiers 
que  le  fentiment  de  ces  deux  grands 
hommes  donne  du  poids  au  parti,  mais 
je  ne  lui  accorde  aucunement  qu’ils  dé¬ 
cident  la  queltion.  En  fon  tems  on 
pourroit  indiquer  à  Mr.  Tyffot  des  en¬ 
droits 
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droits  de  ces  deux  Auteurs,  très  peu 
favorables  à  fes  opinions  fur  des  au¬ 
tres  matières,  ou  il  ne  les  admettroit 
pas  comme  des  jugemens  definitifs.  Je 
revere  ces  autorités  ;  mais  elles  ne  fau- 
roient ,  même  e'tant  accompagne'es  de 
celles  de  tous  les  Ecrivains ,  qui  ont 
penfe'  comme  eux,  renverfer,  ou  anéan¬ 
tir  ,  ce  qu’un  vintaine  d’ Auteurs ,  que 
j’ai  cités  à  la  page  7.  &  8-  ont  vu  de  leurs 
propres  yeux,  &  ce  que  j’ai  vu  moi- 
même. 

En  troifième  lieu  on  peut  repon¬ 
dre  qu  il  n’y  a  rien  de  fi  naturel ,  que 
de  trouver  le  poumon  enflammé  dans 
les  cadavres  des  Pleurkiques  ;  il  feroit 
même  étonnant  de  ne  le  pas  trouver 
dans  cet  état  ;  l’inflammation  du  pou¬ 
mon  étant  toujours  epigenomene  à  une 
forte  pleurefie.  Hippocrate  l’à  déjà  re- 

B  4  marque': 
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marque  :  Aretée  nous  le  dit  en  termes 
formels  :  Mr.  Boerhaave  &  Mr.  Van 
Swieten  nous  en  ont  explique'  la  raifon. 
L’Hiftoire  feule  de  la  maladie  nous 
peut  enfeigner  fi  la  peripneumonie , 
qu’  on  reconnoit  à  l’ouverture  du  ca- 

N  f 

davre,  a  été  idiopathique,  ou  epige- 
nomene  j  le  Cadavre  feul  ne  décidé 
de  rien. 

En  quatrième  lieu  fi  on  réfléchit 
fur  tous  les  phenomenes  ,  tant  des 
maladies  qui  ont  été  réellement  des 
pleurefies ,  ou  qu’on  a  improprement 
nommées  ainfi  ,  que  des  Cadavres, 
qu’on  a  ouvert  ;  on  fe  trouve  infenfi- 
blement  dans  un  certain  point  de  vue, 
du  quel  on  peut  plus  facilement  juger 
quelles  font  les  caufes  de  la  variété 
des  obfervations,  &  pourquoi  les  Ana- 
tomiftes  non  feulement  ont  pu,  mais 

aufli 
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au fii  ont  du  trouver  l’inflammation  de 
la  pleure  moins  frequente ,  que  celle 
des  autres  parties. 

Premièrement ,  nous  voyons  clai¬ 
rement  qu’ils  ont  fouvent  appelle'  pleu- 
relies  des  maladies,  aux  quelles  ce 
nom  ne  convenoit  certainement  pas; 

O'  -  . 

les  phenomenes  demonftrant  qu’elles 
avoient  un  autre  flege.  -  Ce  nom  eft 
donne'  dans  les  uns  à  une  inflammation 
du  Foye,  dans  les  autres  à  celle  de  la 
Rate,  ou  du  Colon  dans  fes  courbu¬ 
res  ;  d’ aillieurs  nous  trouvons  des 
fymptomes  marques  comme  pleur i ti¬ 
ques  dans  les  fievres  aigues,  ou  l’A¬ 
natomie  a  trouve'  le  Colon  extrême¬ 
ment  tendu  dans  fa  Courbure,  rem¬ 
pli  ,  ou  rongé  par  des  vers ,  par  des 
humeurs  acres ,  &c.  Il  eft  évident 
que  toutes  ces  parties  enflammées,  gon- 

B  5  fiées. 
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fiées ,  ronge’es  ,  ayant  leur  pofition 
contre  le  Diaphragme ,  principalement 
ou  il  fe  joint  aux  Côtes  ,  doivent 
y  exciter  des  douleurs  &  des  points, 
que  les  réglés ,  les  plus  juftes  de  l’Art, 
nous  apprennent  à  diftinguer  de  la 

g 

pleureue.  Donc  dans  toutes  ces  ou-* 
vertures  de  cadavres  on  n’a  pu  trou¬ 
ver  aucune  inflammation  de  la  pleure, 
parce  qu’elle  n’y  avoit  jamais  été. 

2mt.  Quand  dans  la  vraye  pleu- 
refie  la  matière  quitte  la  pleure,  & 
fe  porte  au  cerveau ,  fur  le  poumon, 
ou  fur  d’autres  parties  du  corps,  &  que 
par  ce  déplacement  l’homme  meurt 
d’une  maladie  epigenomene ,  les  Anato- 
miftes  ont  du  trouver  la  pleure  faine. 
N’avons  nous  point  vu  la  matière,  qui 
pendant  une  demi  année  avoit  caufé 
une  tumeur  conüderable  &  douleureu- 

-  fe 


A  UN  DE  SES  AMIS.  %-J 


fe  à  la  hanche  &  au  fémur ,  fe  précipi¬ 
ter  brusquement  vers  la  hanche  &  l’os 
du  fémur  de  l’autre  cote' ,  en  laiffant 
fon  premier  fiege  dans  l’etat  de  fanté 
parfaite?  Rat.  Med.  T.  2.  ch.  g.  Donc 

1  -j 

dans  tous  ces  pleuritiques  la  pleure  a 
du  etre  faine. 

gmt.  Nous  avons  vu  que  tous  leâ 
bons  Auteurs  ont  marqué  que ,  quand 
le  fiege  de  la  pleurefie  n’etoit  point 
dans  la  pleure,  elle  fe  trouvoit  alors 
tantôt  dans  les  mufcles  intercoftaux, 
tantôt  dans  la  graiffe.  Si  par  la  vio¬ 
lence  du  point ,  &  de  la  fievre ,  l’hom¬ 
me  vient  à  mourir ,  il  n’y  aura  certai¬ 
nement  pas  la  moindre  marque  de  la 
maladie  à  la  pleure,  puisqu’elle  n’y 
à  point  relidé.  Voici  donc  encore 
quantité  de  cadavres  des  pleuritiques, 
ou  on  a  du  trouver  la  pleure  faine. 

/imt. 
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4mt-  Les  cadavres  dans  lesquels  le 
poumon  eft  fi.  fort  adhèrent  à  la  pleu¬ 
re,  qu’on  ne  peut  l’en  détacher,  nous 
en  dérobent  la  demonftration.  Ce  cas 
m’eft  arrivé  en  cherchant  dans  le  ca¬ 
davre  le  fiege  du  mal.  Comme  ces 
adhérences  font  frequentes,  nous  trou¬ 
vons  encore  beaucoup  de  cas,  ou  on 
ne  peut  rien  dire  de  fetat  de  la  pleure. 

Apres  tout  ce  qui  vient  d’etreex- 
pofé ,  je  conclus  i 0  en  me  fervant  des 

expreffions  de  l’illuftre  Commentateur 

£ 

de  Boerhaave  :  au  chapitre  de  la  pleurefie. 
„  Qu’apres  tout  on  pourra  toujours  di- 
„  re  que  le  fiege  du  mal  pleuritique 
„  eft  la  pleure,  puis  la  cellulofité , 
,,  qui  y  eft  attachée,  &  enfin  les  mu- 
fcîes  qui  font  couchés  defîiis  :  qu’il 
,,  eft  bien  vrai  qu’à  caufe  de  l’empe- 
„  chement  de  la  refpiration  dans  les 

,,  pieu- 
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„  pleuritiques  le  poumon  peut  s’en- 
u,  flammer,  mais  que  pourtant  l’infiam- 
„  mation  dix  poumon  eft  une  maladie 
„  très  diftinéte  de  la  pleurefie.  „  2dû 
Que  dans  mes  deux  ouvrages  contre 
Mr.  Haller  j’ai  pu  dire  avec  raifon,  que 
le  liege  principal  de  la  pleurefie  fim- 
ple  eft  dans  la  pleure,  3tio  Que  tous 
les  argumens  &  fophifmes,  que  Mr. 
lyjfot  à  objectés  contre  ce  dogme  tant 
à  pofteriore,  cpi  à  priore,m  difent  rien. 

§•  IL 

DES  EFFETS  DU  REGIME ,  ET 
DU  MILIAIRE. 

L’ accufation  qui  fuit  celle  de  la  pleu¬ 
re  roule  entièrement  fur  les  effets 
du  régime  &  des  remedes  echauffans. 
Vous  avez  vu.  Moniteur,  comment  Mr. 
Haller  à  la  page  7.  de  fon  Apologie  ftfac- 
cufe  d  erreur,  parceque  j’avois  attri¬ 
bué 
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bue  l’éruption  Miliaire  à  ce  Régime  ;  & 
pour  prouver  mon  erreur  il  avance  que 
ce  même  régime,  quoique  très  fami¬ 
lier  parmi  les  paifans  de  la  Suijfe,  ne 
leur  donne  pourtant  jamais  le  Miliaire. 

Pour  bien  comprendre  le  fort  de 
cette  accufation ,  je  me  fuis  mis  à  re¬ 
payer  tout  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  lujet 
darfs  mes  divers  ouvrages ,  &  j’ai  trou¬ 
vé  qu’apres  les  meilleurs  Auteurs ,  & 
apres  les  obfervations  les  plus  frap¬ 
pantes  ,  j’avois  enfeigné  „  Que  les 
5,  Exanthèmes  petechies  &  miliaires, 
,,  etoient  moins  l’ouvrage  de  la  Natu* 
„  re,  que  d’une  mauvaife  méthode; 
„  de  forte  que  ceux  que  la  Nature 
s,  produifoit  ,  etoient  confiderable- 
„  ment  plus  rares,  que  les  autres ,  qui 
,,  font  produits  fans  fon  concours.  „ 
Div.  Febr.p.  82.  Et  encore  en  termes 

plus 
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plus  formels  :  „  Que  fouvent  celt  de 
„  la  mauvaife  méthode  qu’on  voit  nai- 
„  tre  la  malignité  dans  les  fievres ,  & 
„  que  les  éruptions  petechiales  &  mi- 
,,  liaires  font  rarement  l’ouvrage  de  la 
„  bonne  Nature.  ,,  C’eft  à  dire,  que 
tant  mes  obfervations  propres,  que 
celles  des  autres  ,  m’avoient  conduit 
au  même  point ,  auquel  Sydenham  etoifc 
parvenu  par  les  fiennes,  lorfqu’il  pro* 
nonçat  cette  fentence  :  „  Quoique  le 
„  Miliaire  attaque  quelque  fois  une 
„  perfonne  fans  etre  excité  par  le  trai- 
„  tement ,  il  eft  pourtant  vrai ,  que 
,,  bien  plus  fouvent  il  eft  produit  (ex- 
„  torque')  par  la  chaleur  du  Lit ,  & 
„  par  les  cordiaux. ,,  Enfin  je  vis 
que  dans  tous  mes  ouvrages  j’avois 
marqué  que  les  remedes  echauffans ,  le 
régime  9  un  air  trop  enfermé ,  ou  char¬ 
gé 
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gé  d’exhalaifons  de  plufieurs  malades 
enfemble ,  engendrent  des  petechies  & 
des  miliaires  ;  que  fouvent  ils  conver- 
tiffent  la  petite  verole,  la  rougeole, 
&  la  fcarlatine,  de  bénignes  qu’elles 
etoient,  en  malignes  ;  qu’ils  Tepaiffiffent 
le  fang  déjà  trop  coeneux  dans  les  liè¬ 
vres  inflammatoires  ;  enfin  que  c’eft  la 

1  '.-J  t 

fouvent  l’origine  de  la  fameufe  Mali¬ 
gnité  ,  dont  le  Nom  feul  a  tue ,  félon 
Sydenham ,  plus  de  monde ,  que  la  pôu-* 
dre  à  canon  n’en  à  jamais  fait  périr. 

C’eft  la  le  précis  de  tout  ce  que 
j’ai  avancé  fur  cet  article  dans  tous 
mes  ouvrages ,  &  récemment  encore 
dans  mon  fécond  traité  contre  le  fyfte- 
me  de  Mr.  Haller.  Car  comme  cet 
Auteur  dans  fon  Apologie  donnoit 
manifeftement  à  comprendre  que  les 
payfans  de  la  SuiJJe  ne  reffentoient  au- 

v’  '  I 
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cune  incommodité  de  ce  régime  dans 
leurs  maladies  aigues  ;  je  tachois  dans 
mes  Vmdicïœ  de  le  convaincre  du  con¬ 
traire,  par  les  obfervations  de  foncom* 
patriote  Mr.  Tyjjot  ,  qui  dans  fou  Avis 
m  peuple  nous  fait  entendre  que,  li  cet¬ 
te  ,caufe  ne  produit  pas  chez  les  pau¬ 
vres  Campagnards  de  la  Suijje  le  Mi¬ 
liaire,  elle  leur  occafionne  du  moins 
très  fréquemment  les  petèchies ,  &  au¬ 
tres  accidens. 

Ceft  de  ce  point  de  viie,  qu'il 

n  _  4  '  ' 1  v  \ 

faut  regarder  Mr.  Tyjfot ,  lorfqu  il  me 
fait  mon  procès  de  l’avoir  oppofë  à 
Mr.  Haller.  Il  reliera  cependant  tou¬ 
jours  vrai,  que  d'un  cote'  Mr.  Haller  a 
foutenu  l’ impunité'  du  régime  chaud 
parmi  les  payfans  fuiffes  ;  &  de  1  autre 
cote'  que  Mr.  Tyjfot  parmi  ces  mêmes 
gens  en  a  démontré  les  funeftes  effets. 

C  Eft- 
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Eft-ce  oppolition  ou  non  ?  Et  l’oppofi- 
tion  n’  eft  elle  point  claire  &  palpable  ? 

En  quittant  un  moment  fon  ami 
Mr.  Haller ,  il  m’aborde  fur  le  dogme 
même  du  miliaire.  Il  l  a  pu  faire  très 
facilement ,  parce  que  dans  mes  ouvra¬ 
ges  je  lui  ai  fourni  les  objections,  qu’on 
pourroit  oppoier  à  la  bonne  doCtrine. 
Mais  comme  il  bruloit  d’envie  de  don- 
ner  quelque  Brochure ,  n’en  Riant  au¬ 
cune  matière,  il  fait  femblant  d’igno¬ 
rer  que  jadis  je  me  fuis  propofe'  ces  ob¬ 
jections,  &  quej  y  ai  répondu  ;  il  fait 
femblant  de  ne  pas  favoir  que  Syden¬ 
ham  les  a  déjà  refutées  d’avance  ;  il  fait 

■  - 

de  meme  par  raport  à  Hoffman  «,  un 
Auteur «,  dont  d  "  ailleurs ,  &  avec  rai* 
fon9  il  fait  cas,  &  qui  furpaife  tous 

i  I  ‘ 

les  autres  en  expreiiions  vives  &  ener- 

/ 

giques ,  lorsqu  il  nous  dépeint  les  Mé¬ 
decins 


decins ,  fauteurs  du  Régime  chaud  & 
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des  Cordiaux  ,  en  les  appellant  des 
Foux,  des  Ignorans  ,  des  hommes  en¬ 
têtés  ,  des  Faifeurs  du  miliaire  ,  des 
Produ&eurs  d  éruptions  cutanées,  com¬ 
me  je  viens  encore  de  prouver  dans 
mon  7.  Tome  de  Rat .  Med .  Pour  fa- 
tisfaire  à  fon  enVie  d' écrire  3  il  a  dû 
ignorer  tout  cela  ;  comment  autrement 
auroit-il  pu  mettre  en  parallèle  le  Mi¬ 
liaire  avec  la  petite  verole,  &  avec  la 
rougeole  ?  Il  Tauroit  trouvé  détruit 
d'avance.  Comment  auroit-il  pu  dire 
que ,  puisque  dans  un  fiecle ,  ou  l’on 
donnoit  beaucoup  de  cordiaux,  il  ne 
furvenoit  point  de  Miliaire  dans  les 
maladies  aigues ,  il  n  en  pouvoit  point 
furvenir  à  prefent  ?  Sydenham  &  Hoff¬ 
man  Tauroient  dû  convaincre  du  corn 
traire.  Comme  donc  il  11’a  rien  a  van- 
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ce,  que  ce  qu'il  fcait  avoir  ete'  précé¬ 
demment  avance'  &  réfuté  par  d’au¬ 
tres  ;  en  fe  defaifant  de  fon  ignorance 
volontaire,  il  trouvera  que  la  réfuta¬ 
tion  de  fa  Lettre  a  été  faite,  il  y  a  du 
tems.  Suivons  le  pourtant  encore  un 
peu  fur  quelque  points  de  cet  article. 

Pour  prouver  la  frivolité  de  fes 
argumens ,  fur  l’origine  du  Miliaire, 
il  renvoyé  fes  Le&eurs  à  deux  Jour¬ 
naux,  publiés  par  un  de  nos  Médecins, 
&  contenant  des  obfervations  qui  ont 
ete'  faites  dans  un  de  nos  Hôpitaux, 
&  qui  prouvent,  à  ce  qu’il  dit  ,  que 
le  Miliaire  eft  une  maladie  naturelle 
&  efléntielle  ;  &  il  oppofe  la  grandeur 
de  cet  Hôpital  au  mien ,  qu’il  fuppofe 
devoir  etre  conliderablement  plus  pe¬ 
tit  ,  parce  que  dans  le  mien  je  n  ai  vu 
en  huit  années  que  1 7.  perfonnes ,  qui 


«voient 
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avoient  cette  maladie  ,  pendant  que 
dans  l’autre  il  s’ en  trouve  des  centai¬ 
nes  par  an. 

L’art  de  raifonner  de  Mr.  Tyjfot , 
&  le  grand  nombre  d’argumens  entaffe's 
les  uns  fur  les  autres ,  eblouiffent  au 
premier  afpeéfc,  principalement  quand 
on  voit  un  auteur,  qui  renvoyé  fes 
Adverfaires  à  la  Logique  de  Mr.  s’Gra- 
vejànde ,  ou  à  V Art  de  penjer  ;  deux 
chefs  d’oeuvre  dans  leur  genre.  C’eft 
donc  avec  raifon  qu’en  préparant  ma 
reponfe ,  j’ai  mis  ces  deux  Livres  de¬ 
vant  moi ,  &  j’ai  voulu  voir  de  quelle 
maniéré  Mr.  TyJJot  en  a  execute'  les 
préceptes.  Mais  quel  etonnement  pour 
moi  en  n’y  trouvant ,  comment  m’ex¬ 
primerai-je  ?  .  .  .  .  rien  moins  que  de 
la  Logique;  Je  fuivrai  dans  cet  exa¬ 
men  les  deux  Auteurs,  qu’il  indique. 

C  3  Au 
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Au  Chap.  28.  de  Sophifmatibus  je 
vois  que  Mr.  s’Gravefande  nous  explique 
îignoratio  Elenchi.  „  Elenchus  eft  ar- 
„  gumentum,  quod  tradatur  ;  &  hoc 
,,  ignoratur  ab  eo ,  qui  thelin  op- 
99  pugnat,  quando  non  percipit,  quæ 
„  propofitio  ,  ut  theiis  deftruatur , 
„  probari  debeat.  „  Monj.  Antoine  Ar- 
nauld  dans  fon  Art  de  penfer  nous  dit  à 
peu  près  la  même  chofe. 

Pour  vous  prouver,  Monfieur,  la 
mauvaife  Logique  de  Mr.  Tytfot ,  aiez 
la  bonté'  de  conliderer  ma  Thefe.  ,,Le 
„  Miliaire  eft  la  pluspart  du  tems  fa- 
9,  Ctice ,  parceque ,  entre  plubeurs  au- 
9,  très  raifons  je  le  vois  très  rarement 
9,  à  mon  Hôpital.  „  je  prouve  ma 
Thefe  entre  autres  aulli  par  cet  argu¬ 
ment  :  ,9  Le  Miliaire  étant  extreme- 

J  \  .  .  '  t  ’  ■  .  V  *  .  J 

„  ment  commun  à  Vienne ,  dans  toute 

„  l’Au- 
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l’Autriche,  &  dans  les  pays  voi- 
fms,  &  faifant  périr  chaque  anne'e 
„  un  grand  nombre  de  les  habitans,  li 
„  c’eft  une  maladie  rarement  artifi- 
,,  cielle,mais  qui  d’ordinaire  provient 
99  fpontanement ,  &  d’une  caul’e  natu- 
9,  relie ,  elle  fe  doit  auffi  trouver  dans 
mon  Hôpital ,  à  proportion  des  au¬ 
tres  maladies.  Or  pendant  l’elpace 
de  8-  à  9.  ans  je  n’ai  pas  encore  vu 
vingt  malades ,  qui  en  ayent  ete'  at- 
5,  taque',  dont  encore  la  pluspart  en 
9,  avoit  déjà  la  Contagion ,  avant  d’y 
avoir  été  transporté.  Par  confe- 
quent  c’eft  une  maladie  qui  eft  le 
plus  fouvent  artificielle,  &  qui  ra- 
„  rement  provient  d’une  caufe  natu- 
9,  relie.,. 

Pour  toute  reponfe  à  cette  Thefe 
il  m’oppofe,  comme  nous  venons  de 
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le  voir,  un  autre  Hôpital  de  Vienne, 
dans  lequel  le  Miliaire  eft  très  abon¬ 
dant.  Na-t-il  donc  pas  du  remarquer 

que  la  principale  force  de  ma  Thefe 

✓ 

etoit  prife  de  la  fréquence  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  non  feulement  dans  un  feul  Hô¬ 
pital,  mais  dans  toute  la  ville,  & 
dans  tout  le  pays  ?  Affurement  plus  il 
me  fait  voir  le  miliaire  frequent  dans 
d’autres  Hôpitaux,  moins  il  fait  d’hon¬ 
neur  à  ceux  qui  les  foignent ,  &  plus 
il  affermit  ma  Thefe.  Quelle  lourde 
ignoratio  Elenchil 

Faute  fur  faute  contre  la  Logique. 
Mr.  s’ Gravefande  au  même  endroit  nous 
parle  d  un  vice  dans  la  Logique,  qui 
s'appelle  Enumeratio  imperfe&a.  Mr. 
Tyffot  penfe  à  m’ecrafer  par  l’oppoli- 
tion  d  un  grand  Hôpital  au  mien ,  qui 
eft  plus  petit.  Mais  avois-je  parle'  de 


mon 
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mon  Hôpital  feul  ?  Par  fon  Enuméra¬ 
tion  imparfaite  il  n’a  pas  compté,  avant 
que  de  conclure,  quel  poids  ma  Thefe 
reeevoit  de  ce  qui  eft  arrivé  à  l’Hôpi¬ 
tal  des  Freres  de  la  Mifericorde ,  bien 
plus  ipacieux  que  celui  dont  parle  Mr* 
Jyjfot.  J’en  avois  donné  Phiftoire  dans 
ma  Div.  Febr.  pag.  80.  8 1.  &  je  Pavois 
augmenté  d’une  Anecdote  remarquable 
dans  les  Addenda  du  même  Traité.  La 
fréquence  du  Miliaire  par  la  mauvaife 
Méthode ,  la  rareté  du  même  mal  apres 
l’introduâion  de  la  bonne  Méthode, 
s’y  trouvent  démontrées  par  des  preu¬ 
ves  inconteftables. 

Je  n’  ai  pas  dit  tout.  Il  eft  par- 

I  '  Aj  '  ,  1 

venu  à  Mr.  Tyjfet ,  il  y  a  deux  ans,  un 
Livre,  digne  qu’avec  fes  propres  ter¬ 
mes  on  en  dife ,  6?  decies  legijje  non  pœ~ 
mîebit ,  qui  a  pour  titre  :  Hiftoria  me- 
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dica  trium  morborum ,  autore  y.  G.  Ha- 
feriobrl,  Nof.  Hifp.  Med.  or dinar  io.  Fin- 
dob.  1761.  Outre  la  réfutation  de 
plufieurs  erreurs  capitales  dans  la  Pra¬ 
tique,  dont  Mr.  Tyjfot  a  parfeme'  fon 
Livre  des  Fievres  bilieufes  imprime'  à  Lau- 
Janne  1758.,  il  y  a  pu  voir  qu’à  YHo- 
pital  des  Espagnols ,  qui  eft  conlidera- 
blement  plus  fpacieux ,  &  plus  rempli, 
que  celui ,  qu’  il  m’ oppofe  ,  il  y  eut 
l’année  1760.  fort  peu  de  Petechies, 
&  de  Miliaires.  Vous  aurez  remar¬ 
qué,  Monüeur  ,  que  l’année  1760. 
dont  parle  Mr.  Hafenôbrl ,  efl:  la  même, 

.  t 

ou  à  THopital  favori  de  Mr.  Tyjfot  on 
avoit  ces  maladies  en  grand  nombre. 
Que  dira-t-il  à  ce  Parallèle  ?  Il  tache¬ 
ra,  je  le  prévois.,  fe  tirer  d'affaire,  en 
nous  communiquant  une,  obfervation 
du  D odeur  Thierry ,  qui  avoit  reniar- 

ique, 
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que,  dit  Mr.  Tÿflbt,  dans  la  Ville  de 
Vienne  même,  une  différence  confide- 

1  l 

rable  de  1  influence  de  F  air  dans  cer¬ 
tains  endroits;  mais  je  m’en  vais  y  re¬ 
pondre. 

Suppofé  la  jufteffe  de  ces  obferva- 
tions ,  il  n’y  gagne  rien. 

1°.  L’Hôpital  ou  Mr.  TyJJ'ot  écrit 
que  le  Miliaire  eft  frequent ,  &  l’Hô¬ 
pital  Espagnol ,  ou  on  l'a  très  peu,  font 
deux  grands  Batimens ,  fitués  l’un  pro¬ 
che  de  l’autre,  au  même  Fauxbourg, 
dans  la  même  riie.  Ergo. 

2do.  L’Hôpital  Espagnol  a  deux 
Médecins ,  dont  chacun  a  fon  departe¬ 
ment.  L’un  eft  ce  Mr.  Hafemhrl ,  au¬ 
teur  du  traité  que  je  viens  de  citer ,  & 
qui  nous  dit  que  l’annee  1760.  il  n’y 
eut  à  fon  Hôpital  aucune  Maladie  epi- 
demique,  &  qu’on  n’y  vit  que  peu  d’e- 

ruptions 
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ruptions  cutanées.  Epidemiam  hoc  anno 
vidinulîam  ;  exantbemata  pauca  fefe  offert* 
bant.  Prœf.  pag.  i.  L’autre  Médecin 
dans  ce  tems  là  etoit  Mr.  Auenbruckery 
Auteur  d’une  Brochure  intitulée  In- 

ventùm  novum  ,  dont  j’envojai  un  exem- 

► 

plaire  à  Mr.  Tyjfot  dans  fa  nouvauté, 

» 

Il  y  a  du  voir  que  pendant  qu’il  n’y 
avoit  aucune  maladie  epidemique,  & 
très  peu  de  miliaires  au  departement 
de  Mr.  Hafetwhrl ,  il  y  avoit  au  depar¬ 
tement  du  fécond  non  feulement  beau¬ 
coup  de  Miliaires ,  mais  le  Miliaire  epi¬ 
demique,  &  très  circonftantie'  :  fub  Epi- 
demia  exantbematica  miliari  currenîis  anni 
1760.  .  .  .  id  unum  fmgulare  obfervavL 
Quelle  différence  d  obfervations  prifes 
dans  un  même  Batiment,  au  même 
tems,  &  fur  les  mêmes  maladies  ! 
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Il  auroit  certainement  été  à  fou* 
haiter,  que  Mr.  Tyjjot  eut  mieux  numé¬ 
roté'  toutes  les  pièces,  qui  doivent  etre 
confultèes  danc  ce  procès.  Il  y  au¬ 
roit  vu  demonftrativement  que  le  Mi¬ 
liaire  ell  le  plus  fouvent  un  mal  fa&i- 
ce.  De  Deux  Hôpitaux,  fe  joignant 
prefque  l’une  à  l’autre ,  au  même  tems, 
l’un  a  beaucoup  de  Miliaire,  l’autre  • 
n’en  a  prefque  point:  dans  un  même 
Hôpital  il  y  a  dans  le  departement  de 
l’un  des  Médecins  prefque  point  de  Mi¬ 
liaires,  &  aucune  Epidémie;  dans  le 
departement  de  l’autre  il  y  a  en  même 
tems  Epidémie;  &  quelle?  Epidémie  de 
Miliaires.  La  caufe  en  eft  évidente.  Le 
Régime  &  les  cordiaux  dominoient  alors 
dans  cette  partie  de  1  Hôpital  Efpagnol  ; 
dans  l’autre  c’eft  Hippocrate ,  &  fes  pré¬ 
ceptes,  qui  gouvernent. 

Il 
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Il  y  auroit  vu  plus.  A  l’aide 
des  remarques  ,  qu  ’  une  obfervation 
exa&e  &  continuelle  aux  Lits  des  ma- 
Jades  avoit  fait  faire  à  ce  Sage  Méde¬ 
cin  ,  il  auroit  compris  que  quand  quel¬ 
que  fois  le  Miliaire  fe  joint  fpontanement 
aux  maladies  aigues  ,  il  ne  foutient 
pas  mieux  le  caradere  Critique,  que  le 
feroit  une  Diarrhée  Symptomatique  & 
dangereufe,  laquelle  ne  manque  de  tuer 
Je  malade,  que  parceque  quelque  autre 
évacuation  Critique,  par  exemple  un 
faignement  du  nez,  ou  la  fueur,  le  foula- 
gent,  &  le  tirent  fouvent  d'affaire.  En¬ 
fin  il  y  auroit  vu  que ,  li  les  Miliaires 
fymptomatiques  paroiffent  fpontane- 

r 

ment  avant  la  mort,ce  qui  lesoccalionne 
efl:  cette  même  corruption  des  fluides, 
qui  efl;  produite,  félon  Sydenham  &  Hoff¬ 
man  ,  par  le  régime ,  &  les  medicamens 

echauf- 
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echauffans ,  quand  on  en  fait  ufage 
dans  le  commencement ,  ou  dans  le 
progrès  de  la  maladie.  En  fe  conduî- 
fant  de  cette  façon ,  il  auroit  vu  con¬ 
firme  de  plufieurs  grandsHopitaux  tout 
ce  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet  dans  mes 
divers  ouvrages. 

Mais  je  ne  le  quitte  pas  encore 
fur  cet  Article.  Je  fuis  perfuade'  que 
Mr.  Tyjjbt  a  reçu  de  Vienne  un  Livre, 
de  la  Lecture  du  quel  il  ne  fe  repenti¬ 
ra  point  à  la  dixième  fois,  intitule': 
Hifioria  medica  biennalis  morborum  rura- 
Umn ,  qui  à  Ver  no  tempore  anni  1759.  uf~ 
que  ad  finem  hyernis  17 6î.  Laxemburgi 
&  in  vicinis  undique  Oppidis,  Pagifque , 
dominât i  finit.  Autore  F.  jf.  Lautter  M.  D. 
&  Caf.  Reg.  Laxemb.  Phyfic.  Vindob. 
1761.  Ce  Mr.  Lautter ,  dont  nous 
regrettons  la  mort  premature'e ,  nous 
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a  fourni  des  belles  remarques  fur  cette 

matière.  Il  eft  vrai ,  qu'il  a  vu  le  Mi- 

—  .  \ 

liaire  très  nombreux  dans  les  lieux  ou 
il  pratiquoit  la  Medecine ,  dans  le  mê¬ 
me  tems  ou  il  etoit  nombreux  dans 
l’Hôpital  dont  parle  Mr.  Tyjfot ,  &  epi- 
demique  dans  la  moitié'  de  celui  des 
Efpagnoîs  ;  mais  de  quelle  maniéré 
l’y  a  - 1  -  il  vu  ?  Il  va  nous  l’expliquer 
dans  le  texte,  que  je  vais  rapporter 
tout  au  long.  „  Pendant  les  premiers 
„  mois  de  1760.  il  y  régna  des  fie- 
9,  vres  aigues ,  fortes ,  &  pour  la  plus 
„  part  accompagnées  d’un  Miliaire 
,,  Symptomatique  ,  que  le  Régime 
5,  échauffant  avoit  enfanté  :  il  fut  im- 
„  poffible  d’ en  détourner  les  femme- 
„  lettes  qui  foignoient  les  malades. 
,,  Car  non  feulement  elles  ne  fe  con- 
„  tentèrent  point  d’enfevelir  leurs  ma- 

,,  lades 
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„  lades  fous  des  couvertures  epaiffes, 
„  &  de  plumes,  mais  elles  echauffe- 
„  rent  encore  les  chambres  de  façon, 
„  que  ceux  qui  d’ailleurs  fe  portoient 
„  bien ,  en  furent  incommode's.  Per- 
9,  fonne  ne  doit  donc  s’étonner  fi  je 
n’ai  pas  regarde'  le  Miliaire ,  com- 
„  me  Critique,  dans  aucun  de  mes 
,3  malades,  mais  comme  Symptoma- 
„  tique  uniquement.  Et  pourquoi 
„  Symptomatique  ?  Il  parut  dans  la 
„  crudité  de  la  maladie,  avec  une 
„  augmentation  conliderable  &  dura- 
„  ble  de  la  fievre ,  &  de  fes  accidens. 
„  Les  pullules  etoient  &  blanches  & 
9,  rougeâtres ,  &  en  plulieurs  »en- 
9,  droits  du  corps  confluentes  en 
,,  forme  d’  une  veflie  ,  de  la  gran- 

„  deur  d’une  Lentille.  Les  femmes 

%  * 

„  en  couche  par  leur  régime  detefla- 
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,,  ble  les  avoient  immanquablement 
„  prefque  toutes. 

On  ne  fauroit  lire  fans  émotion  ce 
qu’il  ajoute  d’ une  Rougeole  epidemi- 
que ,  de  fa  nature  li  benigne ,  qu’  au 
feptieme  jour  elle  commençoit  déjà  tom¬ 
ber  en  écaillés  ;  mais  tellement  deve¬ 
nue  maligne  par  les  echauffans  ,  que 
quelques  fois  le  Miliaire  s’y  joignoit 
le  1  i.jour,  &  enlevoit  les  malades  le 
14.  le  15.  ou  le  20. 

>  1  -  f 

Enfin  Mr.  TyJJet  a  vu ,  il  y  a  deux 
ans ,  un  Livre  très  utile  in  Quarto, 
publié  à  Crémone  par  le  très  célébré ,  & 
le  très  favant  Mr.  Valcarenghi ,  Profefi 

V 

feur  à  Pavie  ,  que  fes  expériences  pro¬ 
pres  ont  contraint  de  parler  comme 
moi,  du  Miliaire  :  &  fi  Mr.  Attioni 
célébré  Profeffeur  de  Turin ,  écrivant 
il  y  a  presque  cinq  ans  fur  cette  mala¬ 
die 
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mam 
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die,  la  crut  naturelle,  Mr.  lyflot  fait 
pourtant  trop  bien,  que  cet  Auteur 
louoit  extrêmement  la  méthode  de 
guérir  les  fievres,  en  en  détournant  la 
matière  ailiieurs,  pour  ne  point  avoir 
des  éruptions  cutanées  ;  c'  eft  a  dire 
que  Mr »  Æimi  comprit  très  bien  qu  en 
évitant  tout  ce  qui  determinoit  la  ma¬ 
tière  morbifique  vers  la  peau ,  on  n’  a« 
voit  point  le  Miliaire ,  &  que  de  cette 
maniéré  les  fievres  fe  gueriffclent  bien* 
plus  heureufement ,  &  plus  finement, 
Æioni  c.  15.  §.  190.  Voila  bien  des 
pièces  importantes  *  qui  manquent  à 
rémunération  de  Mr.  Tyjjot ,  &  que 
pourtant  s'il  avoit  conlulté,  il  ne  m  au- 
roit  point  fait  1  injuitice  de  conclure, 
comme  il  a  fait ,  qu  aux  expériences 

S  ,  .  A  f  '  •  v  ' 

faites  dans  un  grand  Hôpital  de  Vienne , 
je  n'a  vois  rien  à  appeler ,  qu'un  petit 

D  2  nom- 
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nombre  d’obfervations ,  que  j’avois  fai¬ 
tes  dans  le  mien. 

Je  puis  ajouter  que  plufieurs  de 
nos  Médecins ,  qui  ont  foigné  des 
grands  Hôpitaux  pendant,  la  derniere 
guerre,  m’ont  déclaré  avoir  trouvé 
fouvent  le  Miliaire  dans  lés  Hôpitaux, 
que  d’ autres ,  amateurs  du  régime  & 
des  cordiaux  ,  avoient  foigne's  avant 
eux;  mais  que  la  maladie  leur  etoié 
inconnue  aux  Hôpitaux ,  dont  ils 
avoient  eu  la  direction  depuis  le  com¬ 
mencement. 

Pardonnez  -  moi  ,  Moniteur  ,  de 
vous  avoir  arrête'  li  longtems  fur  cet 
article.  Il  m’ a  paru  trop  important 
pour  ne  pas  le  mettre  à  l’abri  des  fo- 
phifmes.  Je  l’avois  trop  mûrement 
examine' ,  avant  que  d  en  parler,  pour 
permettre  que  les  perfonnes  les  moins 

clair- 
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clair  -  voyantes  fe  laiffaffent  éblouir 
par  des  difcours  pompeux.  Bien  des 
perfonnes ,  revenues  de  leur  ancienne 
prévention,  m’ont  fçu  gre'  du  bien,  qui 
refulte  de  mes  travaux  dans  cette  ma¬ 
tière  pour  le  bien  public.  En  un  mot, 
étant  parvenu  au  point  d’evidence ,  ou 
tant  d’ obfervations  .  &  d’ expériences 
m'ont  conduit ,  je  brave  les  attaques 
de  qui  que  ce  l'oit. 

En  pallant  à  ma  §.  III.  j’ allois 
oublier  une  petite  rufe  de  mon  Auteur. 
Comme  il  fe  divertit  tant  de  fes  Au- 

i  ■ 

teurs  Comiques,  qu’il  croit  en  devoir 

\  * 

embellir  fes  ouvrages  de  Medecine,  il 
a  appris  apparement  deux ,  que  quand 

...  v 

la  Comedie  ennuie ,  les  intermèdes 
raniment  la  langueur  des  Spectateurs. 
C’eft  pour  cela  fans  doute  que  vous 
trouvez  dans  fa  Lettre  des  intermèdes 
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par  tout.  Mais  il  n  ’  eft  pas  encore 
fort  habile  dans  cette  profeiïion.  Il 
faudroit  ce  me  femble ,  que  les  Inter¬ 
mèdes  euffent  du  moins  quelque  ra- 
port,  ou  quelque  liaifon,  avec  la  piè¬ 
ce  ;  la  pluspart  des  Siens  font  Ifolés. 
Il  aime  pourtant  à  en  faire,  bons  ou 
mauvais.  C’  eft  pourquoi  outres  les 
bons  mots  &  les  traits  Satyriques,  dont 
il  a  parfemé  fon  ouvrage ,  vous  trou¬ 
vez  à  la  page  57.  la  folution  hazarde'e 
d’un  doute,  que  j’avois  propofe'  Tom.  VI 
Rat .  Med.  pag.  94.  95.  fur  ce  que  les, 
Hydropiques  de  poitrine  ont  quelques 
fois  leurs  angoiffes  noéfcurnes,  auffi  bien 
en  s'endormant  à  leur  feant ,  qu’  en  fe 
couchant  tout  à  fait.  Pour  applau¬ 
dir  à  fa  reponfe ,  il  faudroit  aupara¬ 
vant  donner  dans  fes  erreurs  capitales, 
&  prejudiciables,  aux  malades ,  fur  les 

eftèts 
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effets  de  l’opium  &  du  fommeil.  Il  y 
a  du  tems  que  Mr.  Molinari ,  très  habile 
Médecin  de  cette  ville  ,  lui  en  prépa¬ 
ré  une  folide  réfutation,  dont  l’impref 
►  fion  a  été  jusqu  ’  à  prefent  empeche'e 
par  fes  grandes  occupations  de  Pra¬ 
tique. 

%.  III. 


DE  L’INOCULATION  DE  LA 
PETITE  VEROLE. 

M  TyJJot  vient  à  la  charge  pour  la 
troilieme  fois ,  prenant  pour  fu- 
jet  T  Inoculation  de  la  petite  Vérole.  Très 
content  de  lui  même,  il  yeut  faire  ac¬ 
croire  qu’il  a  fuffifamlnent,  &  même 
très  folidement ,  répondu  par  fa  Lettre 
de  1759.  à  mes  quatres  difficultés  ou 
objedions  fur  l’Inoculation.  Il  ajoute 
même  qu’un  témoin  irréprochable  de 
Vienne  (  apparement  celui ,  ou  un  de 
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ceux ,  qui  lui  ont  fourni  les  Calomnies 
puériles  dont  il  a  fouillé  fa  Lettre  à 
Mr.  Hirzel ,  )  lui  avoit  écrit  que  même 
mes  amis  à  Vienne  jugeoient  qu'il  m’a- 
voit  fait  échec  &  mat.  Un  peu  apres  * 
il  reçut  ma  Réfutation ,  qu’il  par  oit  n’a¬ 
voir  point  attendue.  Le  jugement  des 
Amis  non  feulement  de  Vienne ,  mais  de 
divers  endroits  de  l’Europe  ,  fur  ma 
Réfutation,  a  été  juftement  tel  par 
raport  à  Lui,  que  le  témoin  irrépro¬ 
chable  de  Vienne  Lui  venoit  de  rapor- 
ter  à  mon  egard. 

C’elf  de  cette  reponfe,  ou  de  ma 
Réfutation  de  l  ’  Inoculation  ,  que  Mr. 
Tyjfot  parle  en  termes  auffi  peu  flatteurs 
pour  moi.  Il  commence  en  fe  plai¬ 
gnant  que  je  n’ai  point  fuivi  dans  ma 
Réfutation  le  même  ordre  de  matiè¬ 
res,  qu'il  a  obfervé  dans  fa  grande 

*  .  Let- 
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Lettre.  Il  a  raifon  ;  mais  il  en  eft 
la  caufe.  En  me  répondant  à  mes  qua- 
très  difficultés,  il  en  avoit  tout  à  fait 

retranchée  la  première.  Ajant  donc  rem 

..  *  « 

verfé  le  premier  l’ordre  qu’il  auroit  du 
fuivre  en  répondant,  il  me  laiffoit  le 
champ  libre,  pour  attaquer  doréna¬ 
vant  T  Inoculation  de  tel  coté,  que  je 
jugerois  le  plus  convenable,  à  em  fap- 
per  les  fondemens.  Il  s'en  plaint  ce- 

1 

pendant  pour  pouvoir  dire  quelque 
chofe  ;  &,  félon  lui,  il  n’y  a  dans 
ma  réfutation  rien  qui  vaille;  rien  qui 
prouve  la  moindre  queftion  ;  il  y  a 
même  moins,  que  .dans  mon  premier 
traité  fur  cette  matière  ;  enfin  il  ne  s’y 
trouve  aucune  reponfe  catégorique  aux 
objeâions  ,  qu’il  m’a  voit  faites. 

Donc  la  queftion  fur  l’Inoculation 
eft,  félon  lui,  encore  dans  le  même 

D  5  état. 
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état ,  que  li  je  n’y  euiïe  jamais  répon¬ 
du.  L’ Homme  eft  d’ une  inconftance 
etonnante  dans  Tes  opinions  ,  parce 
que  ce  n’ eft  point  l'amour  du  vrai, 
mais  la  paillon  dominante,  variable 
à  chaque  inftant ,  qui  gouverne  fes  ju- 
gemens.  Mr.  Tyffbt  nous  en  donne  un 
exemple  frappant.  Lorsqu'il  eut  reçu 
ma  Réfutation ,  il  jugeât  alors  que  la 
queftion,  qui  en  faifoit  le  fujet,  etoit 
duement  eclaircie  de  part  &  d’autre,  & 

î 

avoit  été  tellement  difcutée,  que  dores- 
navant  nous  n’avions  qu’à  nous  taire 
tous  deux,  &  attendre  la  Sentence  du 
public.  „  Le  procès ,  m’ecri vit-il ,  me 
,,  paroit  fuffifamment  inftruit  ;  Avo- 
„  cats ,  &  non  Parties ,  nous  avons 
„  dit,  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir 
„  dire  de  mieux  ;  Les  pièces  font  fous 
„  les  yeux  des  juges  :  attendons 

donc 
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. . . 

„  donc  le  jugement  du  public,  & 
„  delà  pofterité.  Je  n’  aime  les 
5,  controverfes  avec  perfonne ,  je  les 
crains  avec  mec  amis,  &  je  vais 
„  finir  tout,  ce  qui  peut  être  rela- 
9,  tif  à  celle-ci  entre  nous  deux, 
„  par  quelque  remarque.,.  Puis 

l 

y  aiant  ajouté  cette  remarque ,  il  finit 
foit  à  jamais  la  difpute  ;  en  me  don¬ 
nant  encore  quelque  vanité  0  de  ce  que 
par  mes  écrits  contre  l'Inoculation  j’a¬ 
vais  fait  honneur  à  mon  parti.  Et  un 
peu  après  ?  Mr.  Le  Comte  Roncalli  Pa - 
rolino  s’ étant  vanté  d’avoir  donné  le 
coup  mortel  à  l'Inoculation  9  il  lui  ré¬ 
pondit  très  poliment  0  que  fi  l'Inocu¬ 
lation  tombait*  l'honneur  m’en  revien- 

v  1 

droit.  Cujus  Haemin  cum  tua  pacs ,  fi 
cadit  inoculât  bac  erit  gloria  0  quant  ti - 
U  afifiumis:  fed  nondum. .  .  jo  triumphe* 

Crot 
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Croiroit-on  ^  Monfieur ,  que  ces 
Lettres  particulières  &  la  Lettre  à  Mr. 
Hirzél ,  font  venues  de  la  même  main  ? 
Vit-on  jamais  une  contradiction  plus 
manifefte  ?  C’eft  le  déplorable  car aéle- 
re  de  l’homme,  dont  je  parlois  tantôt, 
qui  nous  donne  la  clef  de  cet  enigme. 
Ainli  pour  réfuter  tout  ce  qu’il  lance 
contre  ma  Réfutation  aujourd’hui  avec 
tant  d’animofite' ,  on  n’a  qu’a  lui  rap- 
peller  qu’il  y  a  trois  ans ,  que  n’  étant 
pas  encore  pre'occupe'  d’ une  haine  im¬ 
mortelle  contre  les  And  -  irritabilités, 
il  a  fait  l’eloge  de  cet  ouvrage. 

Il  y  ajoute  pourtant ,  me  dira-t- 
on  ,  des  nouvelles  remarques ,  qui  pa- 
1  roiifent  très  favorables  aux  Inocula- 
teurs.  Comme  ,  par  exemple ,  l’ Hî- 
ftoire  de  la  petite  Verole  de  la  Mai- 
trelfe*  d’un  célébré  Médecin  ,  au  quel 

ni 
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ni  l’amour  le  plus  violent ,  ni  une  ex¬ 
périence  confomme'e  ,  n’  ont  pu  four- 
Inir  des  moyens  de  1’  empecher  de 
mourir. 

I  ' 

Je  réponds  en  premier  lieu,  que 
la  Méthode  donc  Mr.  Tr ailes  s  ’  eft 
fervi  en  traitant  fa  Maitreffe ,  n’eft  pas 
tout  à  fait  à  l'abri  de  la  Critique  de  Mr . 
lyffot ,  &  qu’  elle  F  auroit  été  beau¬ 
coup  moins  à  celle  du  grand  Sydenham, 
s’il  vivoit  encore. 

jt  &  v  '  I  '  ,  ' 

En  fécond  lieu  9  ou  cette  Hiftoi- 
te  ne  prouve  rien ,  ou  elle  détruit  l'In¬ 
oculation,  Elle  ne  prouve  rien 
quand  on  confidere  qu'  on  a  toujours 
avoué  0  que  même  fuiVant  la  meilleu¬ 
re  méthode,  qui  a  prefervé  la  plu  spart 
des  hommes  de  la  mort  ,  &  des  accidens 
fâcheux  de  la  petite  Verole  ,  il  y  en 
a  toujours  quelques  uns  ?  qui  ont  le 

mal- 


6b  Lettre  de  Mr.  de  Ha  en, 

Oiinmimmii  ihi  n  i  m  n  inwiKi  iu(ii>*iaM<i  wmrar  iLi'.^saA^Bdfnaiiii'iwim  «. xut&eammauK 

malheur  d’ y  fuccomber  ;  de  la  même 
maniéré  qu’il  y  a  toujours  des  malheu¬ 
reux  ,  qui  pendent  par  P  Inoculation. 
Mais  fi  parce  que  cette  Dame  eft  mor¬ 
te  de  la  petite  verole,  pendant  que  fou 
Amant  la  traittoit  lelon  la  meilleure 
méthode,  Mr.  Tyjfotveut  conclure  qu’au 
lieu  de  fe  fier  à  1  exellence  d’une  me- 
thode,  il  faudrait  univerfellement  inocu* 
ler*>  je  lui  répondrai  tout  uniment»,  que 
puisque  des  perfomies  font  mortes  pen¬ 
dant  qu  on  fe  fioit  à  la  meilleure  me- 

•  \ 

thode  d  inoculer  9  il  ne  faut  plus  ino¬ 
culer  jamais. 

Il  elt  vrai  »,  Moniteur ,  &  vous 

< 

l’avez  remarque  fouvent ,  Meilleurs 
les  Inoculateurs  s’appercevant  que  le 
grand  Boulevard  de  l’Inoculation  tom¬ 
ber  oit,  li  on  les  contraignoit  d’ avouer 
qu  il  ed:  mort  des  inoculés  pendant  le 

'  i  trai- 
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traitement  même  ,  fe  font  toujours  ré¬ 
crié  contre  la  notoriété  des  exemples, 
qu’on  leur  citoit;  ou  fe  trouvant  for* 
cés  à  les  admettre,  ils  fe  font  fer  vis 
des  fubterfuges  les  plus  pitoiables,  pour 
rejetter  leur  mort  fur  d’autres  caufes: 
mais  il  ne  leur  fera  pas  moins  impôt 
fible  de  nier  avec  quelque  fondement 
que  linoculation  a  occalionné  la  mort 
de  plufieurs  perfonnes ,  qu'il  le  leur  a 
été  de  nier  leur  mort  :  ce  font  des 
faits ,  dont  bon  gré ,  mal  gré  ,  il  faut 
qu’ils  conviennent. 

On  peut  encore  ajouter  à  ce  qui  a 
été  dit  fur  cela  d’ autres  Hiftoires ,  qui 
ne  font  que  trop  averrées ,  qui  confir¬ 
ment  le  danger  de  cette  Operation  :  par 
exemple  celle  d’un  jeun  cavalier  Hol- 
landois,  mort  le  7e-  ou  8e*  jour  de 
l’inoculation  ,  quoique  fait  à  Lonârt 
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par  une  main  habile  :  celle  d’un  En¬ 
fant  de  5.  ans  tue'  à  Hambourg ,  l’on- 
zieme  jour  après  l'éruption  de  la  petite 
verole  infitive  :  enfin  celles  de  Paris-' 

r  f  * 

que  la  difpute  acre  entre  MeJJieurs 
Caullarâ ,  Pere  &  Fils,  &  Mr.  De  la 
' 'Condamine ,  a  mifes  dans  tout  leur  jour. 
Donc ,  je  le  répété ,  fi  F  on  veut  con¬ 
clure  de  l’hiftoire  de  la  Dame  qu’il  ne 
faut  plus  fe  fier  à  aucune  méthode  de 
guérir  la  petite  verole,  nous  concilie¬ 
rons  à  plus  forte  raifon ,  qu’il  ne  faut 
plus  fe  fier  à  l’Inoculation. 

Neanmoins  Mr.  lyflot  menace  d’e- 
crafer  tous  les  Anti-inoculateurs ,  par 
un  fécond  Tome  de  fon  Inoculation  ju- 
flifiée  :  il  nous  prie  lui  même  que  nous 
n’en  craignions  point  l’Annonce ,  en 
y  ajoutant  les  premiers  mots  d’un  vers 
d’Horace  7  Parturjunt .  montes.  On  lait 

>.  ce 
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ce  qui  fuit  ;  nafcetur  ridkulus  Mus.  Ré¬ 
ellement  par  tout  ce  qu'il  en  a  écrit 
autrefois  ,  &  ce  qu  ’  il  en  écrit  dans 
cette  Lettre,  il  nous  en  a  donne'  l  a- 

vant-gout.  Nous  en  prévoyons  le  con- 

/  •  >  % 

tenu,  &  le  deftin.  N'attendons  plus  , 
rien  de  nouveau  de  la  part  des  Inocu- 
lateurs  :  ils  ne  peuvent  que  repeter  en 
termes  differens  ,  ce  qu’ils  ont  déjà 
dit. 

Comme  pourtant  fon  envie  d’ecrire 
paroit  infurmontable,  je  fuis  refolu  de 
lui  fournir  quelques  anecdotes  ,  afin 
que  du  moins  il  fe  trouve  quelque 
chofe  de  nouveau  dans  fon  Ouvrage. 
Les  Hiftoires  de  morts ,  occafionnées 
par  l  inoculation,  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  en  feront  déjà  une  partie  :  une 
autre  partie  fera  compolëe  des  obferva- 
tions  de  Meilleurs  Wefierhoff^  Velfe ,  & 

E  Van 
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Van  Hoey ,  trois  habiles  Médecins  de 
Hollande  9  &  qui  pratiquent  à  la  Haye . 
S’ il  veut  avoir  la  bonté  de  s  addrefier 
à  eux ,  ils  fe  donneront  très  volontiers 
la  peine  de  lui  démontrer  ,  par  des 
preuves  inconteftables ,  le  retour  de  la 
vraye  petite  ver  oie  pour  la  fécondé  0  &  mê¬ 
me  pour  la  troifieme  fois ,  dans  7.  à  8.  per* 
fonnes  ,  qu’ils  ont  traittèes  eux  mêmes  dans 
ces  dijferens  cas .  U  Hiftoire  de  Mada¬ 
me  la  Comteile  de  *  *  *  qui  vient  d© 
d’effuyer  le  retour  de  la  même  maladie 
entre  les  mains  de  Monf.  Bouvard,  un 
des  plus  habiles  praticiens  de  Paris  ; 
des  Certificats  authentiques  de  plufieurs 
malheurs  arrivés  à  Paris  en  fuite  de 
l'Inoculation,  tant  dans  des  Adultes  que 
dans  des  Enfans  ;  &  autres  pièces  fem- 
blables ,  embelliront  indubitablement 
ce  fécond  Tome.  L’Inoculation  lan¬ 
guit 
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guidante  à  Conftantimpk ,  la  Métropole 
de  F  inoculation,  &  le  Séminaire  des 
Inoculatenrs  ,9  en  fera  le  fupplement 
Les  nouvelles  Literaires  que  de  tems  à 
tems  je  reçois  de  cette  Capitale ,  xxfap*  1 
prennent  qu  '  il  y  a  un  rallentiffement 
conllderable  depuis  deux  à  trois  années, 
dans  la  ferveur  de  fouffrir,  ou  de  don* 
ner  l’Inoculation  :  &  FEtépaffé  la  petite 
verole  aiant  déjà  duré  du  tems ,  &  y 
aiant  meme  commencé  a  faire  quelque 
ravage,  un  Médecin  des  plus  anciens 
&  des  plus  connus ,  n "y  avoit  pas  en* 
core  entendu  parler  d  une  feule  Inocu* 
lation.  En  effet  F  hiitoire  de  F  Inocu* 
lation  de  cette  Ville ,  tant  vantée  dans 

1  f 

les  Journaux  des  inoeulateurs,  m'a 
toujours  paru  fufpeâe ,  &  pour  me 
fervir  des  termes  raportes  par  .Mr> 

TyJJot  dans  fa  Lettre  à  Mr  Hirzel ,  elle 

E  a  m’a 
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m’a  paru  plus  rejjemblahte.  à  une  Hiftoire 
de  Legende,  ou  à  une  avant ure  de  Roman, 
~  qu’à  me  hiftoire  ;  &  on  ne  peut  point  la 
digerer ,  fans  la  crédulité  la  plus  extraor¬ 
dinaire.  La  langueur  de  l’Inoculation 
depuis  du  teins ,  comme  je  viens  de  le 
rapporter;  les  preuves  que  j’ai  don¬ 
nées  dans  ma  Réfutation ,  de  la  fécon¬ 
dé  petite  Verole,  qui  a  enlevé  Mlle  li- 
moni  ;  la  confirmation  de  ce  fait  donnée 
l’année  1762.  par  fon  Frere  Mr.  le 
Médecin  Timoni ,  qui  y  ajoute  encore 
un  cas  femblable  ;  la  fécondé  petite 
Verole  de  Mr.  Bragglotto;  la  mauvaife 
odeur  dans  laquelle  l'Inoculation  a  été 
pendant  1 5 .  a  1 6.  ans  parmi  les  Francs  ; 
la  peur  que  plufieurs  des  inoculés  té¬ 
moignent  à  converfer  avec  des  perfon- 
nés,  qui  ont  la  maladie  ou  naturelle- 
ment,  ou  artificiellement  ;  lamprtde 

deux 
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deux  ou  trois  par  cent  des  inocules 
dans  les  Faubourgs  de  cette  Capitale, 
ou  il  eft  plus  que  probable  qu’il  en  meu¬ 
re  plulieurs  ,  car  comme  il  ne  s’y 
tient  point  des  Regiftres,  il  en  echap- 

t  _ 

pe  toujours  quelqu’  un  à  la  mémoire  * 
tout  cela,  disje,  donne  fuffifamment 
à  croire,  qu’un  peu  de  précipitation, 
un  peu  d’ardeur  demefure'e  pour  la 
nouveauté' ,  & ,  le  dirai-je  ?  un  peu  de 
mauvaife  foi,  nous  ont  compofé  cette 
Legende ,  ce  Roman. 

%.  IV. 

DU  SYSTEME  MODERNE  DE 
LA  SENSIBILITE ,  ET  DE 
L’ IRRITABILITE. 

Après  les  Invectives  contre  mon 
fentiment  fur  la  Pleure  ,  fur  le 
Miliaire,  &  fur  l’Inoculation,  Mr.  1 yf- 
fot  reprend  les  armes  pour  deffendre 

E  3  l’Irrî- 
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l’Irritabilité  contre  mes  attaques.  Voi¬ 
ci  comment  il  s’ y  prend.  Mr.  Haller 
preffé  par  mes  objections ,  avoit  enfin 
abandonné  fon  Mucus,  ou  le  Gluten, 
qui  lie  les  elemens  entre  eux  pour  en 
faire  une  fibre;  mucus ,  dans  lequel  il 
avoit  mis  le  fiege  de  l’Irritabilité.  Mr. 
TyJJot  indigné  de  la  lâcheté  de  fon  Ami, 
en  va  reprendre  la  defenfe. 

Pour  y  reuffir  dans  les  cas,  ou 
Mr.  Haller  ne  F  avoit  pas  pu,  il  fal- 
loit  du  moins  qu’il  fit  femblant  d’igno¬ 
rer  abfolument  mes  argumens,  dont 
la  force  avoit  obligé  Mr.  Haller  à  aban¬ 
donner  cette  partie  de  notre  difpute. 
En  comparant,  Monlieur ,  mes  deux 

l  1 

Differtations  contre  le  Sylleme  Halle- 
rien,  avec  la  Lettre  de  Mr.  Tyjfot , 
vous  y  verrez  qu’il  n’a  pas  voulu 
comprendre  mon  intention  fur  le  Mu¬ 


cus 
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eus  de  la  V eide ,  &  qu’  il  donne  à  la 
difpute  un  fujet  different.  S  ’  agit  -  il 
de  repondre  à  cette  Queftion  ;  Pour-* 
quoi  on  trouve  tant  de  lignes  d’une 
trop  grande  mobilité'  dans  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  ont  leurs  Nerfs,  & 
tous  leurs  Solides ,  plutôt  trop  roides, 
que  trop  relâchés  ;  obfervation  qui 
renverfe  le  Syfteme  moderne  ;  il  pa- 
roit  qu’il  ne  F  a  pas  lue,  ou  du  moins 
qu’il  y  fçait  li  peu  repondre  que 
Mr.  Haller ,  qu’il  veut  pourtant  fur- 
paffér  en  opiniâtreté.  Pareillement 
-  point  de  reponfe  à  cette  autre  queftion 
très  importante,  li  l’Irritabilité  relide 
dans  le  Mucus,  pourquoi  n’y  a-t-il 
pas  d’irritabilité  dans  tant  de  fibres  du 
Corps  humain,  qui  ont  pourtant  leur 
mucus ,  comme  les  parties  les  plus  ir¬ 
ritables  ?  Apparement  il  a  compris  que 

E  4  la 
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la  réfutation  feroit  renferme'e  dans  la 
reponfe.  Car  je  le  defie  &  Lui ,  & 
Mr.  Haller ,  &  tous  ceux  de  fon  parti, 

;  •  I 

de  donner  aux  queftions  propofées? 
comme  aufli  à  mon  fentiment  fur  l’A¬ 
natomie  comparée,  comme  je  l’ai  pro- 
pofé  aux  pages  101.  102.  103.  104. 
de  mes  Vinâkiœ ,  une  reponfe ,  je  ne 
dis  point  raifonnable ,  car  on  leur  de- 
manderoit  f  impoflible  ,  mais  tant  foit 
peu  fupportable.  S’ils  fe  croyent  en 
état  de  la  faire  ,  je  les  prie  de  vouloir 
mieux  réfléchir  aux  limites,  que  je  me 
fuis  données  à  moi  même  avant  depro- 
pofer  les  queftions.  Quand  ils  m’ont 
répondu  fur  celle ,  qui  touche  l’Ana¬ 
tomie  comparée  ,  ils  m’ont  raconté  des 
merveilles ,  que  dans  tous  les  Siècles 
les  grands  hommes  ont  decouvertes,  en 
faifant  des  expériences  fur  les  Ani¬ 


maux 
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maux  vivans,  &  en  faifant  l’applica* 
tion ,  de  ce  qu  ’  ils  avoient  vu ,  au 
corps  humain.  Mais  qui  de  nous  n’eu 
eft  point  convaincu?  je  le  leur  a  vois 
toujours  accordé:  La  reponfe  à  la  que- 
ftion  propofée  doit  pouvoir  prouver 
que  dans  le  temps  ,  ou  l’on  caufe  de 
la  douleur,  des  convulfions,  des  hé¬ 
morrhagies  ,  à  un  animal  en  l’ouvrant, 
afin  de  contempler  le  jeu  &  l’ aftion  de 
fes  parties  intérieures,  que  dans  ce  mê¬ 
me  tems,  dis-je,*  on  voit  le  même  jeu 
des  parties,  le  même  mouvement,  les 
mêmes  phenomenes,  que  fi  l’animal 

n’eut  fouffert  aucune  bleffure ,  &  n’eut 

*  ». 

fenti  aucune  douleur.  La  Reponfe  doit 
prouver  que  ces  mêmes  fondions  fe 
font  en  même  maniéré  dans  fa  fauté 

•  ■  '  -•  -  •  *.  ■  i?  • 

parfaite,  qu'à  prefent,  ou  il  fouffre 
de  la  playe ,  ou  la  reliftence  eft  otee 

E  5  aux 
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aux  parties,  qui  autrefois  fejoignoient, 
fe  comprimoient ,  fe  foutenoient  mu¬ 
tuellement  ,  &  ou  fouvent  tout  ell:  plus 
ou  moins  déplacé,  défiguré,  defempli, 
retiré  ?  C’efi:  ce  qui  leur  fera  toujours 
impoflible  de  démontrer.  Et  la  feule 
alfertion  de  cette  opinion  fans  démon- 
ftration  feroit  des  plus  ridicules.  On 
leur  pourroit  alors  repondre  que  li  Fa* 
nimal  crie  pendant  qu’on  fait  l’ expé¬ 
rience  ,  il  a  crié  toute  fa  vie.  Si  donc 
cette  Thefe  ne  fe  peut  prouver ,  fi.  elle 
heurte  le  bons  fens,  quelles  erreurs 
n'engendrera  point  fon  application  aux 
Corps  humains  ,  principalement  quand 
on  voudra  expliquer  comment  les  fon- 

ê 

étions  fe  font  en  fanté,  &  quand  elle 
fervira  de  bafe  à  une  Phyfiologie  ? 

Il  faut  cependant  rendre  jullice  à 
Mr.  Tyffot ,  ou  il  la  mérité.  Il  a  un 

ar- 
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argument  contre  moi  dans  fa  Lettre, 
qui  n’eft  point  de  Mr.  Haller ,  qui  eft 
tout  nouveau ,  qu’il  a  enfante'  lui  mê¬ 
me.  Pour  deffendre  le  Syfleme  de  la 
fenfibilité,  il  poie  comme  une  Loi  uni» 
verfelle  de  la  nature ,  que  plus  les 
parties  du  corps  animal  font  dures,, 
moins  elles  font  fenlibles  ;  que  par 
confequent  les  plus  dures  font  ou  pres¬ 
que  infenlibles,  ou  infenlibles  entière» 
ment  ;  &  que  plus  elles  ont  de  la  mol» 
leffe,  &  de  la  foupleffe,  plus  elles  font 
fenlibles.  Voici  ces  paroles  pag.  1 1 8 , 
1 19. 

,,  Il  fembie  que  la  fenfibilité  & 
„  la  mollelfe  marchent  chez  i’  animal 
,,  d’un  pas  égal.  Ne  pouvons  -  nous 
,,  pas  de  tous  çes  faits  ...  conclure 
,,  avec  raifon,  que  les  parties  de  Fhom- 
,,  me  font  d’autant  moins  fenfibles, 

„qu’el- 
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,,  qu  ’  elles  font  plus  ferre'es  ,  plus  du* 
„  res,  plus  compaétes:  &  cette  con- 
„  clufion  ne  démontré  - 1  -  elle  pas  tou- 
,,  te  la  doârine  de  Mr.  Haller  fur  l’in- 
„  fenfibilité  ?  „ 

Appliquons  cette  loi  generale, 
non  de  la  Nature ,  mais  de  Mr.  JyJJot, 

aux  parties  differentes  du  Corps  ani- 

\  • 

mal,  afin  de  nous  convaincre  de  fa 
faulfete'.  Y  a-t-il  des  parties  d’une 
plus  grande  fouplelfe,  que  la  Pie  Me- 
re?  que  la  Membrane  Arachnoide'e  ? 
que  le  Tiffu  cellulaire  ?  Et  pourtant 
toutes  les  expériences  fi  fameufes  de 
Mr.  Haller ,  dont  Mr.  Tyjjbt  a  compo- 
fé  des  Tables,  nous  démontrent  l’in- 
fenfibilite'  parfaite  de  toutes  ces  parties 
molles.  L’ Omentam,  &  le  Péritoine, 
fi  fouples  que  les  Inteftins  &  le  Mefen- 
tere  ,  quelle  différence  de  fenfibilite 
■  -  ■  .  Mr. 
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Mr.  Haller  ne  trouve  - 1  -  y  pas  ?  De 
quelle  dureté  ne  font  point  les  Dents? 
Il  eft  à  croire  cependant  que  les  Irrita- 
biliftes  en  ont  éprouvé  la  iénfibilité  ex- 
quife,  aufli  bien  que  leurs  Adverfai- 
res.  Et  fi  c’etoit  la  prérogative  de 
ceux  qui  foutiennent  l’Irritabilité,  de 

ne  pas  fouffrir  de  mal  aux  dents,  tout. 

% 

le  monde  fe  rangeroit  de  leur  coté. 
Voila  donc  une  partie  du  corps,  qui 

.  I 

quoique  dure  comme  une  pierre,  eft 
extrêmement  fenfible. 

v 

Donc  la  réglé  generale ,  enfantée 
dans  le  Cervelet  de  Mr.  Tyjfot ,  ou  dé¬ 
ment  le  fyfteme  de  Mr.  Haller ,  &  les 
eloges  magnifiques ,  que  lui  même  en 
a  donnés  dans  fon  Difcours  préliminai¬ 
re  ,  ou  elle  eft  dementie  par  les  expé¬ 
riences  de  Mr.  Haller.  Pauvre  fyfteme, 
que  celui,  qui  ne  peut  plus  fe  foutenir 

que 
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que  par  des  Sophiftnes ,  ou  des  Con- 
tradi&ions  les  plus  abfurdes  ! 

Le  Syfteme  de  F  Infenfibilité  & 
Irritabilité  ,  allant  la  marche  de  tous 
les  fyftemes ,  va  bientôt  viellir.  Il  a 
été  au  plus  haut  degré.  Il  a  été  déjà 
au  point,  ou  Mr.  Tyjjbt  a  prédit  qu’il 
.  parviendroit ,  il  y  a  trois  ans.  En  ce 
tems  la  je  ne  le  crus  pas  li  Prophète. 
L’  Evénement  pourtant  1  ’  a  vérifié, 
s,,  Nous  touchons „  me  difoit  il  dans 
fa  grande  Lettre  en  reponfe  à  mes  dif¬ 
ficultés  fur  l’Inoculation ,  „  nous  tou> 
„  chons  peut-etre  au  moment,  ou  quel* 
j,  que  Paracelje ,  quelque  Van  Hslmont^ 
,,  brûlera  publiquement  les  ouvrages 
,,  de  Sydenham ,  &  de  Beerhaave ,  de 
,,  tous  fes  Difciples ,  &  elevera  fur  la 
,,  place  du  Bûcher  quelque  Hypothe- 
,,  fë  monltrueufe ,  qui  prendra  faveur, 

«ü 
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$,  fi  f  auteur  a  du  genie ,  &  de  F  elo- 
j,  quence. „  Il  eft  vrai ,  on  ne  brûle 
point,  on  ne  condamne  point  en  ge¬ 
neral  ,  les  ouvrages  d 'Hippocrate ,  à' A- 

J  \  x 

retée,  de  Sydenham  ?  de  JBoerhaave  9  de 
leur  Difciples  »,  mais  petit  à  petit»,  à 
la  fourdine  0  on  fe  préparé  par  des  ex- 
preffions  propres  ,  chofi.es  »,  &  bien 
mefurées  0  à  fe  mettre  à  couvert  0  lors¬ 
qu'on  déclarera  la  guerre  ouvertement 
à  ces  grands  Hommes  »,  par  des  Ouvra- 
ges,  dont  nous  voyons  déjà  les  Pro¬ 
dromes.  On  voit  commencer  cette 
guerre  par  l’attaque  des  endroits ,  ou 
ces  Auteurs  ont  été  les  plus  foibles  ; 
&  par  des  expreffions  ambiguës  oa  af¬ 
faiblit  leur  autorité ,  afin  de  mieux  re¬ 
lever  les  nouvautés  ,  &  établir  fon 
empire.  On  ne  voudroit  peint  Hippo¬ 
crate  pour  fon  médecin.  Il  elt  beau¬ 
coup 


RS9B 


go  Lettre  de  Mr.  de  Haen, 


coup  inferieur  à  Galien.  Sydenham  ell 
combattu  dans  la  quantité  des  faignées, 
dans  le  traitement  des  maladies  aigues, 
dans  fa  maniéré  de  traiter  la  petite  Vé¬ 
role  ,  dans  l’ufage  de  l’Opium ,  en  un 
mot  prefque  par  tout  dans  des  points 
capitaux.  Boerhaave  par  confequent, 
qui  en  a  été  toujours  l’imitateur  &  l’ad¬ 
mirateur,  parce  que  fa  pratique  heu- 

reufe  l’a  convaincu  de  la  vérité  de  leur 

•  '  1  ,  "  '  »  '•  r  • 

doch'ine ,  Boerhaave ,  dis -je,  fera  né¬ 
gligé  à  Ion  tour.  Des  Médecins  fe 
font  plaints ,  &  j’en  ai  les  plaintes  en 
main,  que  beaucoup  de  leur  Collè¬ 
gues  ne  font  plus  un  fecret  d’ abandon¬ 
ner  la  Doârine  de  ces  Princes  de  la 
Medecine ,  uniquement  pour  s’amufer 
avec  quelques  fimples  à  modérer  l’Irri¬ 
tabilité  des  parties;  fuppofant  que  les 
maladies  ne  confident  «jue  dans  une 

Irri- 
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Irritabilité  trop  vive  ,  ou  trop  paref- 
fêufe.  On  va  abandonner  les  loix  de 
la  Nature  ,  enlèignées  par  nos  fages 
Ancêtres  :  elle  nous  dit  par  exemple 
que,  quand  un  homme  eil  prêt  à  étouf¬ 
fer  ,  parce  qu'il  a  dans  la  poitrine  une 
matière,  qu'il  ne  peut  rendre  par  les 
crachats  5  on  doit  lui  prefcrire  des  va¬ 
peurs,  &  des  remedes,  qui  excitent 
une  toux  violente,  pour  qu  il  confer- 
ve  la  vie  en  crachant  ;  on  va,  dis  Je, 
abandonner  cette  doétrine  fi  naturelle 
&  fi  falutaire,,  parce  que  les  Animaux, 
fournis  aux  expériences  de  Mr.  Haller , 
lui  ont  appris  que  la  toux  n  eft  point 

i 

(comme  autrefois^)  une  adion  qu'on 
puiiie  forcer ,  mais  qu'  elle  dépend  (à 
prefent)  de  la  pure  volonté  de  l  animal. 
Hall.  exp.  5 5 8-  CT  Us  6.  fuiv.  Et  au 
lieu  d  éviter  foigneufement  les  tendons 

F  nuds 
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nuds  dans  les  playes ,  &  dans  les  ul¬ 
cérés  ,  comme  on  a  fait  dans  des  tems 
d’ignorance,  fans  doute  jusqu’à  Boer- 
haave  inclulivement  ,  quand  les  ten¬ 
dons  etoient  encore  fenfibles ,  on  y 
confumera  déformais  les  chairs  baveu- 
fes  avec  des  corrolils ,  &  de  fang  froid 
on  mettra  1’  homme  entier  en  con- 
vullion. 

■  I  _  ' 

Mais  e'eft  par  ces  mêmes  ralfons 
que  le  fyfteme  va  bailler  ;  fes  confe- 
quences  révolteront  tout  le  monde 
contre  lui  0  &  infenfiblement  les  yeux 
s'ouvriront.  On  commencera  à  diftin- 
guer  le  Poète  du  Médecin.  En  vérité 
F  Enthouiiafme ,  qui  s  '  eft  emparé  de 
plufieurs  Ferfonnes,  en  faveur  de  IaPoè’~ 
lie  de  Mr .  Haller  ^  a  trop  décidé  en  fa¬ 
veur  de  fon  fyfteme  0  propofé  avec  du 
génie  &  de  T  éloquence,  Bientôt  on  s'en 

S  v  ‘  ' 
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apercevra.  On  commence  à  voir  que 
.comme  tous  les  fyftemes,  que  l’imagina¬ 
tion  a  enfantés,  auffi  le  moderne  diminue 
dejour  en jour^  &  aproche  de  fon  anean- 
tiffement.  Aucun  des  Syftemes  des 
derniers  liecles  n"  a  eu  une  longue  du- 

y 

rée.  Les  Paracslfes ,  les  van  Helmonts , 
les  Descartes ,  lesBmtekoe,  &  les  Craa- 
nen ,  les  Sylvius  de  le  Boe ,  les  Transfu- 
feurs ,  les  Stahls,  n’ont  comparu  dans 
la  Medecine  Théorique  &  Pratique, 
que  pour  fe  ceder  fuccelïïvement  la 
place  les  uns  aux  autres. 

Je  dis  plus  :  Le  Sylteme  moder¬ 
ne  marche  vers  fa  fin  à  plus  grands 
pas,  que  les  precedens.  Car  jamais 
ceux ,  qui  les  enfantèrent ,  ne  travail¬ 
lèrent  à  les  etouffer.  Mais  c’ell  le 
fort  du  fyfteme  Hallerien.  Nous 
avons  déjà  remarque’  au  §.  I.  comment 

F  2  Mr. 
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Mr.  TyJJot ,  après  nous  avoir  affuré  fur 
fa  foi  que  toutes  les  affermons  de  Mr, 
Haller  n  etoient  que  le  cri  de  la  vérité, 
qui  lui  eft  arraché  par  la  foule  de  fes 
expériences,  qui  irapofent  à  tous  les 
habitans  de  la  terre  une  profonde  fou¬ 
rmilion  ,  &  un  lilence  refpedueux  ; 
nous  avons ,  dis-je ,  remarqué  que  lui 
même  foule  aux  pieds  le  fyfteme  de 
fon  ami,  &  affîgne  pour  liege  de  la 
Pleurelie ,  au  lieu  des  mufcles  interco- 
ftaux,  le  Poumon  même;  à  quoi  Mr. 
Haller  n’  avoit  jamais  penfé ,  &  à  quoi 
en  vertu  de  fon  fyfteme  il  n’ avoit  pas 
pu  penfer.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  fu- 
nefte  pour  ce  Syfteme  ,  c’  eft  que  Mr. 
Haller  même  en  précipité  la  ruine,  & 
voici  comment. 

Dans  les  deux  premiers  Tomes 
des  Siemens  de  la  Phyfiologie  F  Irritabilité 

yapa- 
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y  aparut  magnifiquement  ornée  de  tous 
les  honneurs  &  prérogatives ,  dont  ja- 
mais  un  fyfteme  avoit  joiii.  On  le  re- 
gardoit  comme  Tunique  dans  Ton  gen¬ 
re  ,  comme  donnant  la  vrai  clef  des 
myfteres  inconnus  à  nos  Peres,  de  toute 
la  Structure  ,  &  de  toute  TOeconomie 
animale;  &  quoique  tous  les  Syfte- 
mes  anterieurs  fuffent  reprefente's  com¬ 
me  ridicules  en  comparaifon  avec  ce¬ 
lui-ci,  aucun  pourtant  ne  fut  traité 
avec  plus  de  dédain  &  de  mépris ,  que 
celui  de  Stahl.  Jadis  Mr.  Haller  avoit 
presque  tout  dit  pour  le  rendre  mepri- 
fable  aux  yeux  de  tout  TUnivers,  dans 
fes  Notes  fur  la  Phyfiologie  ,  qu’il  ap¬ 
pelle  la  Phyfiologie  de  Mr.  Boerhaave , 
mais  au  fécond  Tome  des  Elemens  de 

$H*f  \ ,  \ 

la  Phyfiologie  il  lui  donne  le  dernier 
coup  ,  comme  fi.  la  pofterité  devoit 

F  3  igno- 
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ignorer ,  que  jamais  un  Mr.  Stahl  eut 
exifté  dans  le  monde. 

Mais  enfin,  le  croiroit-on,  à  peine 
la  cinquième  Partie  de  vafte  Projet  eft 
achevée, que  nous  voions  avec  le  der¬ 
nier  etonnement  que  la  Refpir ation,  une 
des  Actions  la  plus  confiderable,  &la 
plus  vafte,  que  T  Animal  exerce,  eft: 
lâchement  abandonnée  de  l’Irritabilité, 
&  fans  qu’  on  lui  accorde  la  moindre 
exception,  renvoyée  au  gouvernement 
de  la  divine  Ame  de  Mr.  Stabl  ;  avec 
une  Déclaration  formelle  ,  pourque 
nous  n’  en  doutions  point ,  que  l  ’  Irri¬ 
tabilité  eft  incapable  de  gouverner  la  machi¬ 
ne  de  la  Refpiration.  Quelle  chute  de 
l’Irritabilité  !  Mr.  Haller  en  a  - 1  -  il  bien 
prevu  les  confequences  ?  Elles  font 
terribles  pour  lui.  J’ai  fous  mes  yeux 
des  pièces  volantes ,  dont  le  but  eft  de 
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tirer  petit  à  petit  le  Syfteme  Stahlien 
du  tombeau  ,  façonne'  pourtant ,  & 
ajufté ,  ou  reformé  ,  à  la  pbantailie 
des  Auteurs.  Ces  pièces  n’augurent 
pas  moins  que  la  ruine  totale  du  fyfte- 
jne  Hdlerien.  Leurs  Auteurs  fe  font 
faifis  de  ces  foibles  momens,  ou  Mr. 
Haller  a  préféré  1-  ame  Stahlienne  à  fon 
Irritabilité  dans  tout  l’ouvrage  de  la 
refpiration;  &  ils  en  font,  il  faut  l’a- 
voiier  ,  un  très  avantageux  ufage. 
Pour  commencer  ils  n’  ont  encore  rien 
effayé  ,  que  de  profcrire  1  ’  Irritabilité 
du  territoire  entier  du  Cœur,  ou  au¬ 
trefois  fon  Gouvernement  etoit  le  plus 
fouverain,  &  le  plus  brillant.  Des 
gens  qui  débutent  de  cette  façon ,  don¬ 
nent  aflfez  à  entendre ,  qu’ils  en  veuil¬ 
lent  au  fylteme  entier;  pour  lui  don¬ 
ner  un  Succeffeur  ,  plus  ridicule  enco- 

F  4  re 
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re  que  lui.  Cerebella  hominum ,  &  pa¬ 
tentes  nugas ,  les  auroit  appelles  tous  le 
Chancelier  de  l  '  Angleterre. 

Voila* la  marche  des  Syftemes. 
Mr.  Haller  lui  même,  qui  à  F  aide  du 
lien  nous  avoit  promis  une  Phyfiolo- 
gle*  qui  ne  feroit  plus  fujette  à  ces 
variations  furprenantes*  que  jusqu’à- 
lors  elle  avoit  effuiées*  nous  avoue 
lui-même  F  infuffifance  de  F  Irritabilité 
fa  Favorite;  va  lui  faire  fuccederl’a- 

4  >  ^  t  '  % 

me  Stahlienne *  que  de  fon  vivant  mê¬ 
me  il  met  à  la  place  de  la  première* 
&  cependant  perfonne  au  monde  ne  Fa- 
voit  traitée  avec  plus  de  dédain  que  lui» 
Sur  ce  pied  il  y  a  encore  efperance 
que*  dans  la  fuite  de  ce  grand  Ouvrage 
de  Mr.  Haller  *  les  autres  Syftemes*  en- 
fevelis  presque  dans  F  oubli*  trouve¬ 
ront  leur  place  *  quand  il  fe  rencontre¬ 
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ra  des  phenomenes  de  la  Nature  -,  qui 
ne  pourront  etre  expliques  par  1  ’  ame 
de  Stahl ,  &  par  1’  Irritabilité'.  Un 
jour  peut  etre  l’ame  Pythagorienne  y 
trouvera  aufli  fa  place.  La  beaute'  & 
la  lingularité  de  cet  ouvrage  confiftera 
en  ce  que ,  pour  expliquer  tout ,  quel¬ 
que  inexplicable  qu 1  il  foit ,  on  aura 

v  r 

très  adroitement  reunis  tous  les  Syfte- 
mes  tant  anciens ,  que  modernes ,  afin 
de  bien  Symmetrifer  F  Hallerien. 

Je  ne  faurois  finir,  Monlieur, 
cette  Lettre,  déjà  trop  longue,  fans 
une .  dernier e  remarque.  Mr.  Tyjfot 
par  fa  conduite  oblige  tous  les  favans 
à  douter  déformais  de  F  autenticite'  de 
tous  les  cas ,  qu’  il  a  rapportes  jusqu’à 
prefent  dans  fes  ouvrages,  &  qu’il  rap¬ 
portera  dans  la  fuite.  Peut-on  ne  pas 
penfer  ainfi  d  une  perfonne  qui  man- 

die 
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die  les  calumnies  les  plus  noires,  & 
des  menfonges  forges,  afin  de  dimi¬ 
nuer  le  crédit  de  fes  Adverfaires,  & 
de  mieux  foutenir  fon  parti  ?  Oui  Mon- 
lieur  ,  vous  n  ’  avez  pu  lire ,  qu  ’  avec 
une  extreme  indignation  fa  page  70. 
Certainement  ayant  trouvé  à  Vienne 
des  malhonnêtes  gens  ,  qui  lui  ont 
fourni  ces  calomnies  atroces,  s’il  avoit 
avant  de  les  publier ,  confulté  les  per- 
fonnes  refpedabies ,  qu’  il  connoit  dans 
cette  ville ,  afin  de  fa  voir  d'eux  la  ve- 
rite;  ils  lui  auroient  répondu  que  la 
prétendue  Ligue  n  etoit  qu’une  chimè¬ 
re,  &  que  de  tous  tems  toutes  mes  dé¬ 
marchés  prouvoient  que  celui ,  qui  va 
droit  fon  chemin  ,  n  ’  a  nul  beloin  de 
fe  liguer  :  ils  F  auroient  inftruit  que  la 
fameufe  Thefe  du  Candidat  avoit  été 
compofée ,  pendant  qu'  une  dangereufe 

ma  la- 
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maladie  me  mit  à  deux  doigts  du  tom¬ 
beau,  &  que  toute  cette  hiftoire,  dont 
on  me  fait  Fauteur,  m’a  été  entière¬ 
ment  inconnue ,  jusqu’apres  la  fufpen- 
fion  de  la  promotion  du  Candidat,  que 
je  n’appris,  que  dans  ma  reconvaîe- 
fcenfe  à  ma  Campagne.  Jugez  à  pre- 
ferit  du  cara&ere  de  la  perfonne,  &  de 
la  valeur  de  fes  témoignages.  Jugez 
enfin  de  la  bonté  d’ une  caufe ,  qui  ne 
fçait  plus  fe  foutenir ,  que  par  des 
moyens  egalement  maudits  de  DIEU, 
&  des  hommes. 

En  attendant  j’efpere  continuer 
mon  chemin.  J’ecouterai  avec  patien¬ 
ce  mes  ennemis  m’accufer ,  (à  l’exem¬ 
ple  de  Mr.  TyJJot')  d’avoir  le  plaifir  de- 
teftable  de  condamner  tous,  ce  dont 
j'e  ne  fuis  point  F  Inventeur.  L’Em- 
preffement  avec  lequel  j’  ai  toujours 

'  publié  h 
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publié  &  préconifé  dans  mes  divers 
Ouvrages  les  Decouvertes  utiles  des 
autres,  me  juftifiera  à  la  face  de  l’U- 
nivers.  Eh  !  combien  des  preuves 
n’en  ai-je  point  données!  Quand  Mr. 
le  Baron  van  Swieten  eut  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  fon  Antivenerien 
admirable  du  Sublimé  avec  V  Efprit  de 
froment ,  comment  ne  l’ai-je  point  lotie 
d'après  mes  belles  expériences?  Rat. 
Med.  T.  3.  6?  4-  Quand  j’ai  proné  les 
effets  furprenands  de  F  Uva  urfi  dans 
des  cas  déterminés  des  Maladies ,  qui 
attaquent  le  Syfteme  de  F  urine ,  n’  en 
ai-je  pas  loué  à  haute  voix  Fauteur  qui 
me  F  avoit  communiquée  ?  Rat.  Med. 

Tom.  a.  pag.  192.  &  T.  5.  p.  182. 

\  ‘  v 

Lorsque  j’ai  obfervé  les  cures  furpre- 
nantes  de  F  Eau  de  chaux  avec  le  favon , 
n’en  ai-je  point  fait  l’honneur  à  Mel- 

fleurs 
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fleurs  les  Anglois?  Tom.  5  .p.  1 8 1  •  Quand 
feu  Mr.  Misley  m’eut  fait  part  de  Futi¬ 
lité  de  la  Lyfimachia  ou  Salicaria  dans 
le  Flux  de  ventre,  n’en  ai-je  point 
préconifé  &  1  Auteur,  &  la  Decouver¬ 
te?  Tome  3.  <2?  4.  J’ai  loué,  comme 
je  le  devois,  l'Avis  au  peuple  fur  fa  fantê 
de  Mr.  TyJJot ,  dans  le  deffein  même  de 
l’imiter  un  jour,  afin  que  dans  des  en¬ 
droits  éloignés ,  ou  quelque  fois  il  ne 

fe  trouveroit  point  de  Médecin,  les 

% 

Baigneurs ,  &  à  leur  defaut  les  Curés, 
les  Peres  de  famille ,  puifient  avoir  un 
guide  dans  le  traittement  des  maladies  ; 
fl  je  ne  me  fus  trouvé  agréablement 
prévenu  par  F  excellent  traité  de  Mr. 
van  Smeten  fur  les  maladies  des  Ar¬ 
mées,  qui  a  été  traduit  presqu’ en  tou¬ 
tes  les  Langues  d’ufage  dans  les  diff'e- 
rens  pays  héréditaires  de  Leurs  Ma- 

*  jeftés 


/ 


94  Lettre  de  Mr.  de  Haen, 

jeftés.  Quel  cas  nai-je  point  fait  de 
V Electricité  l  Je  n’  avois  pourtant  aucu¬ 
ne  part  à  fon  invention.  Du  Zincum , 
loue'  parmi  les  Viennois  dans  les 
Ophthalmies  ?  Du  Kmkina  dans  la 
Gangrené  tant  lotie  en  France  &  en  An¬ 
gleterre?  dans  les  fievfes  malignes,  lotie 
par  7orti  ?  Le  Royaume  de  France 
a-t-il  jamais  vu  un  écrivain  prôner  plus 

,y,  s-  f  \  • 

juftement  la  belle  Lithotomie  de  fon 
digne  Frere  Cosme  ,  comme  je  F  ai  fait 
dans  mon  Tome  6me  par  des  preuves 
parlantes  ?  Pareillement  j  ’  ai  recom¬ 
mandé  la  méthode  pour  Fextradion  des 
Cataractes  de  Mr.  Daviel ,  corrigée  & 

augmentée  par  d  autres ,  &  principa- 

' y  m 

lement  par  F  habile  Wincel ;  la  vertu 

'  *  »  .  w,  i 

des  feuille^  d’Orange  dans  certaines 
convullions  ,  communiques  par  pla¬ 
ceurs  9  Tom.  6.  <2?  7.  de  Y  Agaric  dans 

les 
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les  Hémorrhagies ,  presque  dans  tous 
mes  Tomes  du  Rat.  Med. 

y  l 

En  publiant  ces  expériences  mon 
principe  a  toujours  été  que  tout  ce  que 
ou  moi ,  ou  d’ autres ,  remarquoient 
de  nouveau  dans  la  Nature*  &  qui 
pou  voit  etre  utile  à  l’ humanité  ,  fe 
doit  divulger  à  1  ’  inftant  ,  pour  que 
tout  le  monde  en  jouiffe.  Ayant  donc 
éprouvé  les  bons  effets  de  ces  remedes 
&  operations,  je  les  ai  preconifé  avec 
le  nom  de  leurs  inventeurs. 

Si  des  Médecins  favans  font  des 
belles  decouvertes,  bien  averrées,  & 
utiles  au  genre  humain ,  je  continuerai 

à  les  adopter  avec  bien  de  la  recorn 

/• 

noiffance ,  &  pendant  que  mes  mala¬ 
des  les  béniront ,  j’ eterniferai  leur  mé¬ 
moire. 
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Mais  à  DIEU  ne  plaife!  qu’en 
faveur  de  qui  que  fe  foit ,  par  une 
condefcendance  lâche  &  rempante , 

'  I 

'  j  ’  approuve  des  inventions ,  que  1  ’  ex¬ 
périence  que  j’en  aurois  faite ,  en  tou¬ 
te  droiture  &  fmcerité ,  m’aurait  de- 
montre'  etre  contraires  à  la  Vérité',  & 
ou  inutiles,  ou  nuilibles  à  mon  pro¬ 
chain.  Comme  d  ’  un  coté  je  fer  ois 
condamnable  fi  je  voulois  cacher  ou 
rabaiffér  le  mérité  de  quelque  decou¬ 
verte  utile  au  public ,  de  F  autre  coté 
je  me  rendrois  refponfable  devant  le 
Ciel  &  la  Terre,  fi  dans  le  pofte  que 
j  ’  ai  occupé  jufqu’à  prefent ,  je  coopé¬ 
rerais  par  des  vues  humaines  à  preco- 
nifer  des  chofes  nuilibles.  Jamais  je 
ne  favoriferai  les  faufies  idées ,  que  les 
Sa  vans  à  la  mode  lé  font  formées  du¬ 
ne  certaine  impunité  à  débiter  des  er-  - 

reurs, 
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te urs ,  &  je  n’  aurai  pas  la  baffe  com-  * 
plaifance  de  les  laiffer  jouir  d’une  fauffe 
réputation  ,  qu  ’  ils  prétendent  leur 
etre  due  ,  comme  le  trifte  falaire  de 
leur  travaux.  Ç Haller  Apol')  La  po- 
fterité  auroit  toujours  droit  de  nous 
condamner ,  d’ avoir  laiffe'  enraciner  à 
fes  dépends  un  faux  principe .  auffi  com 
traire  à  la  Religion,  qu’à  la  Raifon. 

Ce  n’efl:  affurement  pas  par  ce  principe, 
que  les  grands  hommes ,  qui  nous  ont 
devance's  ,  travaillèrent.  Amis  des 
hommes  &  de  la  vertu ,  ils  ne  nous 
ont  rien  transmis ,  qui  ne  fut  marqué 
au  coin  de  la  vérité  ;  ou  du  moins  ils 
etoient  dans  la  difpofition  louable, 
comme  leur  candeur  nous  le  perfuade, 
de  révoquer  tout,  ce  qui  ne  feroit 
point  trouvé  tel.  Profitons  de  leur 
genereux  exemple,  fi  nous  fouhaitons 

G  a  qu’un 
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qu’un  jour  nos  neveux  nous  beniffent. 
Sacrifions  à  la  V  erité  notre  tranquilli- 
té ,  nos  interets ,  nos  honneurs  ;  ce 
font  des  chofes  peu  fiables ,  qui  parfe¬ 
ront  avec  nous,  qui  pourront  même 
paffer  avant  nous,  pendant  que  la 

Vérité  demeurera  éternellement,  Cer- 

\  . 

tainement  je  devrois  rougir  de  ce  qu’en 
faifant  profeflion  de  notre  fainte  Re¬ 
ligion  ,  un  fage  d  entre  les  payens  me 
condamneroit, ,  qui  uniquement  guidé 
par  la  lumière  de  la  raifon ,  &  quel¬ 
ques  foibles  relies  d’une  Révélation 
offusquée  ,  nous  a  laiffé  ces  belles  pa¬ 
roles  ,  que  je  donnerai  de  la  tradu¬ 
ction  de  Mr.  Rollin  dans  fa  Differtatîon 
Du  Goût  de  la  Solide  gloire ,  6?  de  la  ve- 
grandeur  :  „  Il  y  a  des  occafions 

où  1  homme  de  bien ,  pour  confer- 

.  « 

ver  fa  vertu,  eft  obligé  de  facrifier 
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„  fa  réputation  ;  où,  pour  ne  pas 
5,  renoncer  à  fa  Confcience  ,  il  faut 
,,  qu’il  renonce  pour  un  tems  à  fa 
,,  gloire  ;  &  où  il  doit  marcher 

,,  d’  un  pied  ferme  où  fon  devoir 
„  1’  appelle  à  travers  les  reproches 
5,  &  1 1  infamie ,  en  meprifant  coura- 
„  geufement  le  mépris  qu  ’  on  fait 
„  de  lui.  Rien  ne  marque  davan- 
,,  tage  qu’  il  tient  à  la  vertu  mé- 
„  me,  &  que  c’eft  elle  feule  qu’il 
,,  cherche  ,  qu’  un  facrifice  fi  gene- 
„  reux,  &  qui  coûte  tant  à  la  Na- 
,,  ture.  ,,  ÆqitiJJhno  anhno  ad  hone- 
Jhim  concilium  per  mediam  infamiam  ten- 
dam.  Nemo  mihi  videtur  pluris  œftima - 
re  virtutem  ,  nemo  illi  magis  ejfe  devo - 
tus  ,  quam  qui  boni  Vtri  famam  perdi- 
dit ,  ne  confcientiam  perderet.  Seneca 

Epift. 
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Epift.  8i.  Æquo  animo  audienâa  funt 
imperitorum  cnnvicia ,  <5?  ad  honejla  va- 
denti  contemnendus  efi  ifte  impetus.  Id. 

Epift.  76. 
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